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apr6s un sidge en rgle, de vingt-trois jours, 
Breslau, l'autre capitale, ouvrit ses portes; la 
brbche venait d'6tre pratiqude. Dbs l'investisse- 
ment de cette ville, le gouverneur avait brld ses 
trois faubourgs, afin d'en dviter la ddfense. La 
garnison de Breslau, forte de cinq mille cinq cents 
hommes, ddfila .devant le fr6re de l'Empereur. II 
ne restait plus au roi de Prusse d'autre capitale 
que Kcemgsbe%. Non loin de lh dtait le champ de 
bataille o la lutte prochaine entre la France et la 
Russie devait ddcider de l'existence de la couronne 
de Frdddric Guillaume, qui, fuyant depuis trois 
mois avec sa famille et sa cour devant la vic- 
toire francoaise , dtait Mid chercher son dernier 
asile dans la petite ville de Memel, sur la met 
Baltiq.ue, h trente lieues au nord de Kcenigsberg. 
Le prince Jdrbme faisait investir les autres places 
de la Sildsie, Brieg, Neisse, Schweidnitz et 
Kossel. 
En Turquie, toute la population se prdparait 
h combattre l'agression des Russes. Le mani- 
feste du grand seigneur, publid le 5 janvier, avait 
appeld sur eux la vengeance de l'islamisme. Alors 
gouvernaientle sultan Sdlim et son visit Mustapha 
Barayctar, qu'une fin ddplorable a rendus triste- 
ment fameux, et qui semblaient destinds h accom- 
plir ensemble la rdlormation politique et militaire 



mille hommes, occupaient des hauteurs hdris- 
s#es d'artillerie ; les Francais, infdrieurs en nom- 
bre, et darts une position moins avantageuse, ne 
pouvaient ddboucher et ddvelopper lcur ligne que 
sous le feu des batteries ennemies. Benningsen, 
ayant disposd en deux colonnes les troupes du 
centre de sa ligne et celles de sa rdserve, en- 
gagea l'action par un grand feu d'artillerie di- 
rigd contre Eylau, qu'il parut vouloir enlever. 
Napoldon, toujours au poste du danger, suivant 
sa coutume, dans les graves circonstances Ofl 
sa presence lui paraissait ndcessaire, fair avan- 
cer quaraute pi6ccs de canon de sa garde qui rd- 
pondent h l'ennemi. Cette canonnade, tr6s meur- 
tri6re pour les deux partis, est soutenue avec 
une admirable constance par les Russes et les 
Francoais. Le dessein de l'Empereur dtait d'en- 
velopper l'aile gauche de l'ennemi, appuyde aux 
villages de Serpallen et de Sansgarten. De son 
cbtd, Benningsen, comptant sur sa formidable 
artillerie, tenta de manceuvrer par sa droite et 
d'emlorter la ville d'Eylau; mais l'audace de 
nos troupes h se ddployer sous le feu plongeant de 
ses batteries, et bient6t aprbs l'attaque form6e 
par le mardchal Augereau, le mouvelnent de la 
division Saint-Hilaire vers la droite pour secon- 
der la narche du mardchal Davoust sur le Set- 
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que le corps prussicn du gdndral Lestocq, dont 
le nardchal Ney avait retardd l'arrivde sur le 
champ de bataille jusqu'h quatre heures du soir, 
vint se joindre h leur droite, et prdvenir leur 
ruine, mais non pas leur ddfaite; ce nouveau 
combat ne fit que montrer lh valeur, la constance 
des Russes et la s, updrioritd des Francais. Vers 
les huit heures du soir, Napoldon ordonne d'al- 
Ironer sur toute |a ligne des feux de bivac, qui 
scmblent dclairer et constater sa victoire. Le gd- 
ndral Benningsen fit un dernier effort pour sou- 
tenir d'abord et ensuite ddgager son aile droite, 
que ddbordait le mardchal Ney, mais bientbt cette 
aile, mise en ddroute par une charge h la baion- 
nette, le forca lui-mme h profiter de l'obscu- 
ritd pour ddrober sa retraite. Napoldon, restd 
maitre du terrible champ de bataille, 06 dix mille 
morts et trois h quatre mille chevaux tuds, la 
neige couverte de sang, des ddbris de boulets, 
d'obus, d'arnes de toute espce, et un nombre 
immense de blessds, parmi lesquels six mille ' 
Russes, formaient le plus hideux spectacle, adou- 
cit du moins, par des soins d'humanitd prodi 
guds aux soldats des deux partis, l'horreur du 
tribut offert en ce moment au fatal gdnie de la 
destruction des hommes; toutelois ni ses soins, 
ni sa victoire certaine, quoique ch6rement ache- 
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II apprend que les opdrations avanccnt dans la 
Sildsie; les places de Brieg et de Schweidnitz 
ont capituld. En Pomdranie, le mardchal Morticr 
a investi Stralsund, dont le gouverneur a brfil6 
le faubourg. Le mar6chal Lefebvre s'est empard 
de Marienwerder sur la Vistule, et marche vers 
Dantzick, dont le sidge lui est Confid. L'cnnemi 
doit 6tre battu avec ses propres armes. En atten- 
dant que l'artillerie de sidge soit arrivde des places 
fortes de la Sildsie qui se sont rendues au prince 
JdrSme, le mardchal fait commencer les ouvrages 
de circonvallation. Le 16, la victoire d'Ostro- 
lenka, long-temps disputde, est enfin arrachde au 
. 
gdndral Essen par le gdndral Savary. apolon 
donna le grand-cordon h ce gdndral, 20,000 fr. 
de pension sur la Ldgion-d'Honneur, et l'appela 
aupr6s de sa.personne. Le 26, h.Braunsberg, le 
gdndral Dupont attaquc dix mille Russes h la 
ba'/onnette, les chasse de la ville, prend deux 
mille hommes et seize pi6ces de canon. Par ces 
affaires d'avant-postes, 3apoldon veut assurer ia 
tranquillit6 de ses troupes dans leurs cantonne- 
mens. Lh sa sollicitude vraiment paternelle veille 
sans relhche sur les besoins du soldat, sur les hS- 
pitaux, 06 les vainqueurs d'Eylau recoivent les 
secours de la science et de l'humanitd, comme sa 
l)rdvoyance de gdndral veille sur l'armement ct 
III, 2 



I 8 HISTOIRE 

l'quipement, et sur tous les ddtails de l'admi- 
nistration militaire; car si dans la bataille il md- 
nage pcu la vie de ses comgagnons d'armcs, aprbs 
la bataillc il compte leurs blessures. C'est dans 
ces quartiers gdndraux, conquis par la victoire, 
que Napoldon s'occupait d'abord h recruter parmi 
les soldats les officiers qu'il avait perdus, et h 
accorder en rdcompense de leur courage des 
grades et des ddcorations h tous los braves qui 
sYtaient distinguds. Sa justice prompte et dclai- 
rde couvrait ainsi cette inflex'ble politique de la 
guerre, qui doit constalnment remplir les tangs 
que la mort a dclaircis. De nombreuses promo- 
tions, datdes des quai-tiers gdndraux de Berlin, 
de Posen, de Varsovie, de Pultusk, de Preus- 
sich-Eylau, Liebstadt, Osterode, Finkenstein, 
paybrent les dettes, rdparSrent les pertes de tous 
les combats depuis la journde d'I6na. De ces rdsi- 
denccs guerribres o6 Napoldon dispensait large- 
ment les reconnaissances de la patrie h nos at- 
redes, partaient aussi les ddcrets qui devaient 
assurer sa prosp6ritd et sa discipline intdrieure. 
Pendant que Napoldon attendait h Finkenstein 
le moment de reprendre lui-m6me la conduite des 
opdrations militaires, de grands dvdnemens s'd- 
taient passes h Constantinople et avaient illustrd 
l'anbassade du gdndral Sdbastiani. La violation 
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r6ter h Bucharest, o l'avant-garde ottomane 
suffit pour lui fermer le passage. L'ambassadeur 
d'Angleterre intervint alors, mais sans succs, 
d'aprs l'expos6 des justes rdcriminations du di- 
van contre l'invasion moskovite. 
La guerre fut ddclarde h la Ptussie avec une 
grande solennitd" on ddploya le drapeau de Ma- 
homet, et le muphti rendit un fetfa en prdsence de 
tout le sacrd colldge ottoman. L'ambassadeur Sd- 
bastiani profita loyalement de la prdponddrance de 
la France h Constantinople, pour obtenir qu'on res- 
pectttt le droit des gens h l'dgard de l'ambassadeur 
russe Italinski. Ce diplomate eut la libertd de quit- 
ter Constantinople avec plusieurs centaines de per- 
sonnes qu'il prit sous sa protection. C'dtait une 
conduite bien dignc de remarque, de la part d'un 
sultan outragd -h main armde au milieu de la paix, 
que de ddroger h l'usage adoptd, mme dans les 
guerres ordinaires, d'enfermer aux Sept-Tours 
le reprdsentant de la puissance ennemie. Voilh 
comment le gdndral Sdbastiani se vengea de la 
longue captivitd qu'avait soufferte, dans cette 
m6me prison, le chargd d'affaires de France Ruf- 
fin, quand la Itussie et l'Angleterre dominaient 
le divan. Quelques jours apr6s le ddpart de M. Ita- 
linski, lord Arbutnot transmit au divan une dd- 
claration dans laquelle il dtait dit" ,, .... Les 



,, cours de Russie et d'Angleterrc ont arl'td ct 
,, arrangd entre elles que l'une ferait entrer par 
,, terre des troupes sur le territoire musulman, 
,, tandis que l'autre enverrait par mer sa flotte 
,, h la eapitale de l'empire ottoman. Si la Su- 
, blime-Porte proede sur-le-ehamp au renou- 
,, vellement de son alliance avee lesdites eours 
,, d'Angleterre et de Russie sur l'aneien pied, 
,, et si elle ehasse de la rdsidenee impdriale l'am- 
,, bassadeur de France Sdbastiani, la guerre ees- 
,, sera h l'instant ; mais s'il en est autrem.ent, 
,, la rupture de l'amitid avee l'Angleterre est dd- 
,, sormais indvitable... ,, 
lmmddiatement aprs eette ddelaration, lord 
Arbutnot s'embarqua sur la frdgate l'Endmion, 
reeommanda au gdndral Sbastiani les Anglais 
ainsi que leurs propridtds, et alla rejoindre h Td- 
ndos la otte anglaise eommandde par l'amiral 
Duekworth. Cette fuite est sans exemple dans 
les annales de la diplomatie. L'ambassadeur de 
France ddeida le Divan, eonsternd d'une guerre 
maritime avee l'Angleterre, h faire tte h l'orage, 
et h mettre Constantinople en dtat de rsister aux 
ennemis. M. de Laseour, son aide de camp, fur 
ehargd de la ddfense de Sestos et d'Abydos ; mais 
la mollesse du ministre ture, qui prdsidait aux 
travaux, les rendit inutiles." En effet, dans le 
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dans la ndcessitd de souscrire h ces conditions. 
,, D ites h votre puissant monarque, rdpliqua 
,, bastiani, qu'il ne voudra pas descendre du haut 
,, rang o l'ont placd ses glorieux anc6tres, en 
,, livrant h quelques vaisseaux anglais une xille 
,, de neuf cent mille habitans qui ont des armes, 
,, des vivres et des munitions. ,, 
Le 25, lord Arbutnot demanda qu'il lui 
assignd un lieu o1 il p6t ddbarquer, afin de con- 
fdrer avec les ministres de la Porte. On lui rd- 
pondit qu'au sein du sdrail toute l'autoritd du 
sultan lui-m6me ne suffirait pas pour ddfendre 
un Anglais de la fureur des Musulman. Les An- 
glais consentirent alors h se relttcher d'une pattie 
de leurs prtentions; mais Sdlin rdsolut de ne 
point traiter taut que la flotte ennemie serait en 
decoh des Dardanelles. 
Le 26, l'amiral adressa une nouvelle note dans 
!aquelle il n'dtait plus question de livrer les ch3- 
teaux, ni les vaisseaux, et qui portait que le traitd 
public ne renfermerait pas le renvoi de l'ambas- 
sadeur de France, en rdservant toutefois cet ob- 
jet pour un article secret. Ainsi le gdndral Sd- 
bastiani, grSce h la vigueur du patti qu'il avait fair 
prendre au sultan, dtait justement considdrd par 
les Anglais comme une puissance dont l'dlini- 
nation formait la condition ndcessaire du traitd. 
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Le sultan resta ifidbranlable; e, le 3 mars, il 
dit h Sdbastiani- ,, Les Anglais veulent que je 
,, chasse l'ambassadeur de France, et que je fasse 
,, la guerre h mon meilleur ami. Ecris h l'Em- 
,, pereur qu'hier encore j'ai rec.u une lettre de 
,, lui, qu'il peut compter sur moi comme je compte 
,, sur lui. ,, 
Le sdrail, les cStes d'Europe et d'Asie, ainsi que 
les Dardanelles, se hdriss6rent de batteries formi- 
dables, au nombre de .vingt-neuf, armies de cent 
neuf mortiers et de cinq cent vingt )ibces de ca- 
non; dix vaisseaux de guerre suivirent jusqu'aux 
Dardanelles la flotte anglaise qui battit en retraite. 
Les Anglais n'eurent pas plus h se louer de la 
tbrtune en Egypte, le 30mars. Ils ddbarqubrent 
pour en faire la conqute, attaqurent Rosette, 
se virent repoussds avec perte par les Osmanlis, 
ct durent se retirer en dsordre sur Alexandrie 
qu'ils occupaient. Les Anglais reno'uvelrent la 
mme attaque dans le courant d'avril; ils furent 
battus par les Malnelucks. Voilh darts le courant 
d'un mois le rdsultat des provocations outra- 
geantes de l'Angleterre et de ses tentatives contre 
la Porte Ottomanc. L'agression russe, sans tre 
justifide, trouva du moins une explication dans 
la conduite de lord Arbutnot apr6s le ddpart d 
gdn6"al Italinski. 
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ehrdtienne, expirant sous le cimeterre des Tufts 
d'Europe, d'Asie et d'Afi-ique, n'et point souilld 
la politique de tous les cabinets chrdtiens, et de- 
puis dix-neuf ans la langue grecque, la mre de 
toute civilisation, efit repris sa place parmi les 
idiomes ldgislateurs du nonde. 
Le Nidmen va attacher son nom h une grande 
sc6ne ; le 25, un radeau /recu l'Empereur vic.- 
torieux et l'Emp reur vaincu; ils se donnent la 
main- la tnoitid de Tilsitt est neutralisde; Alexan- 
dre y entre le lendemain. Derri6re Alexandre est 
un roi suppliant, h qui Tilsitt appartenait la veille, 
h qui Memel seule, sur la fi'ontire russe, appar- 
lient encore : il n'a plus d'autre royaume, et c'est 
avec cette faible couronne qu'il marche h la suite 
des deux Empereurs : il voudrait se confondre, 
sans jamais y parvenir, dans la foule des gdndraux 
de Napoldon qui ont su le vaincre et qui savcnt le 
respecter. Cependant, fid61e h l'alliance que le 
malheur a transformde en une courageuse amitid, 
Alexandre ne perd pas de vue le prince dont il est 
la .sauvegarde, et il a pu faire admettre son allid 
devant le souverain que celui-ci a si injustement 
provoqud. Six ans apr6s, sur les bords du mgme 
fleuve et au sein de l'infortune de celui qui va 
pardonner, h la Prusse, la trahison d'un gdndral 
prussien punira Napoldon de sa gndrositd. Mais 
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'apoldon est en dehors de tout sentiment d'une 
adversitd p0sible ; il est dgalement au-dessus de 
toute reconnaissance et de toute crainte. I1 aime 
h accorder h Alexandre l'amnistie de Frdddric- 
Guillaume, et. le traitd de Tilsitt est conclu. Dotd 
de la moitid de ses Etats, le r0i de Prusse re- 
prend une place parmi les xnonarques. Cette ma- 
gnanimitd manque de prudence, parce qu'elle est 
impardonnablc pour le donataire lui-mme, qui 
ne voudra se souvenir que de la haute interces- 
sion h laquelle il doit ce fant6me de royautd. Sans 
doute il n'chappe pas h Napoldon qu'il vient de 
faire du roi de Prusse un faux ami, ou m6me un 
ennemi cachd ; mais Napoldon n'a jamais profitd 
de ses succ6s que les armes h la main. Une fois 
ddsarmd, il oubliait dans les traitds les droits du 
champ de bataiile. S'il avait su, comme il le de- 
vait, continuer la victoire en donnant la paix, 
la guerre europdenne efit fini h Presbourg. 
lexand e reconnut les couronnes de Louis, 
de Joseph et celle de J drbme, pour lc, quel un 
royaume de Westphalie, formd des Etats de 
Hesse-Gassel, d'une pattie de ceux de la Prusse, 
de ceux du Brunsvick, de Paderborn, de Fulde, 
d'une pattie de-l'dlect rat de Hanovre, vient d'6tre 
improvise. I1 y a plu de faiblesse que de vanitd 
dans l'dldvation des fr6res de Napoleon. Cet 
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pareille, elle aurait honord et sauvd aux .iours 
du pdril la couronne inpdriale de France. 
Cependant, le 18 avril, la Suede avait signd 
un armistice en Pomdranie, mais, par un esprit 
de vertige inddfinissable, Gustave-Adolphe rompt 
subitement cet armistice aprSs la paix d'Auster- 
litz; ct jaloux sans doute de renouveler Char- 
les XII, seul, Gustave reprend sos faibles arnes 
contre le maitre de l'Europe. Brune est chargd 
de chtier ce prince tdmdraire enfermd dans Stral- 
sund. Le 20 aodt, cddant aux t)ribres des habi- 
tans, Gustave abandonne cette forte place, qui 
se rend au mardchal. L'le de Rugen suit le sort 
de Stralsund. Tout le littoral de la Baltique su- 
bit le joug de la France. La Su6dc a perdu irrd- 
vocablement la Pomdranie, et Gustavc l'affection 
de ses sujets. 11 avait follement conptd sur les 
armemens de l'Angleterre, dont il dtait le plus 
fidle allid; mais il se trompait dans ses calculs. 
On vit cette puissance, au lieu de secourir G us- 
tare, risquer une flotte contre les batteries im- 
provisdes aux Dardanelles-par l'ambassadeur Sd- 
bastiani; exposer une pattie de son armde qu'elle 
a laissde . Rosette, sur le sol de l'Egypte; en- 
voyer en Amdrique dix mille hommes qui all6- 
rent dchouer devant Buenos-Ayres, et signer une 
honteuse capitulation qui lcur enleva Monte-Vi- 
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Etats. Lcs Anglais ont jetd douzc mille hommcs 
dans la forteresse de Frdderichsberg, aux portes 
de Copenhague. La proclamation anglaise aux 
Danois leur ddclare que la Gradc-Brctagne se 
prdsente comme amic et ne demandc leur flotte 
qu'h titrc de ddpbt- c'est ajoutcr la ddrision h 
la violence. Le 18 aodt, lord Cathcart, cotnman- 
dant lcs forces britanniques, dcrit au gdndral 
Peymann, gouverneur de Copenhague, que si 
les propositions de l'Angleterre ne sont pas ac- 
ceptdes, la -ille subira les horreurs d'un sidge 
par terre et par met. La rdponse du gdndral da- 
nois est un rcfus plein de fiertd. Le 2 septcmbre, 
h sept heures du soil', les Anglais commencent 
tm bombardement qui dure soixantc-douze heurcs 
et rdduit en cendres trois cents maisons. Lc gd- 
ndral Peymann, dangereusement blessd, se volt 
forcd de capituler. Los Anglais sont lnahres de 
la flotte danoise, qui consiste en vingt-huit vais-. 
seaux de ligne, seize fl'dgates, ncut' Bricks, ct 
une quarantaine de petits btimens. Le prince 
roy'M, dont le caractbre ne se ddment l)as u 
seul instant, refuse de 'econnatrc lat capitulation. 
Ds le 19 aodt, i[ avait donnd l'ordre au gdndral 
Peymann de faire sauter la flotte s'il ne pouvait 
la sauver; mais l'ocier poteur de cet ordre 
avail, did pris. 



/f. 0 HISTOIRE 

,, encore de leurs propridtds h Lisbonnc. ,, Alors 
cet ambassadeur prit ses passeports, et s'dtant 
retird h bord de l'escadrc de Sydney Smith, le 
blocus, du Tage fur rigourcusement dtabli. Cet 
ennemi dtant plus proche que les Francoais, le 
prince r@ent renoua avec lord Strangford, qui 
ddcida aussi le-ddpart de toute la famille royale. 
Les ambassadeurs de France et d'Espagne, qui 
faisaient cause conmune et qui menac6rent, d6s 
le 27 scptembre, de demander leurs passeports, 
avaient quittd Lisbonne le 2 octobt, e. Depuis trois 
semaines, le gdndral Junot commandait h Bayonne 
une armde de vingt-huit mille hommes ; le 17, 
elle se mit en mouvement pour entrer en Es- 
pagne et se diriger sur le Portugal. Le 27 du 
nne mois, un traitd secret, ndgocid pas Is- 
quierdo, agent du Prince de la Paix, avait dtd 
conclu, h Fontainebleau, entre la France et l'Es- 
pagne. Ce traitd dtait relatif au passage d'une 
armde fi'ancaise par l'Espagne pour narcher sur 
Lisbonne. I1 contenait aussi le partage du royaume 
de Portugal- la France s'engagcait h donner au 
roi d'Etrurie, en dchange des Etats de T oscane, 
la Lusitanie septentrionale, h titre de royaume; 
et h Manoel Godoy, Prince de la Paix, le 
royamne des Algarves, h titre de principautd. 
Le roi d'Espagne, ddclard suzerain de ces deux 



SIRE ET MON PJm:, 

, Je me suis rendu coupable en manquant d 
, lotre Majestd. J'ai manqud h mon p&'e et 
, h mon roi" mais je m'en repens, et je promets 
, h Votre Majestd la plus humble obissance. Je 
,, ne devais rien faire sans le eonsentement de 
,, Votre Majestd; mais j'ai dtd surpris'j'ai 
,noncd les cotables, et je prie Votrc Majestd 
, de me pardonner, et de permettre de baiser vos 
,, pieds h votre ills reeonnaissant. 
,, Saint-Laurent, 5 novembre 1807. 

t FEIDINAND.  

. 3IADAME ET 

, Je ne repens bien de la faute que j'ai commise 
contre le roi et la reine, mes p6re et mre; 
aussi, avee la plus grande soumission, i e vous 
en demande pardon, ainsi que de mon opini3- 
tretd "h vous nier la vdritd l'autre soir. C'est 
pourquoi je supplie ma mre, du plus profond 
de mon eceur, de daigner interposer sa lndia- 
lion envers mon pfire, afin qu'il veuille bien 
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 Madrid, .partageait hautement avec Ferdinand! 
ct la cour l'animadversion que Godoy s'dtait atti- 
rde en usurpant l'autoritd royale. La maison de la 
duchesse douairi6rc de l'Infantado, dont le ills 
dtait l'ami et le conseil du prince royal, servait 
de rendez-vous aux mdcontens. M. de Beauhar- 
nais frdquentait assidument cette mais)n depuis 
quelque temps. Son caract6re d'a.nbassadeur ac- 
crddita pour ainsi dire une sorte de proscription 
publique contre le favori, et d'dtranges conjec- 
tures rdsult&rent de ses discours. On parlait m6me 
assez ouvertement, dan les premiers cercles, du 
mariage du prince des Asturies avec mademoi- 
selle Tascher, ni6ce de l'ambassadeur, comme 
d'un projet que ses entours ne ddsavouaient pas; 
projet qui tenait h un plan plus dtendu dont il 
ne formait que le principe. Ce mariage une lois 
arrtd par Napoldon, vers lequel demeuraient 
constamment fixdes les espdrances des deux par- 
t.is et celles de la nation, on nommait ddjh le 
minist6re nouveau qui devait 4tre installd apr6s 
l'exil de Godoy; on allait m4me jusqu'h penser 
que le roi abdiquerait cn faveur de son iris. Ces 
bruits se rdpandirent bient6t dans les provinces, 
ct on peut avancer que leur objet dtait alors le 
veu unanime de i'Espagne. 
Le Prince de la Paix, qui savait tout, nc s'al,ar- 
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,, reine de Naples auraient 6t6 ensevelis avec sa 
, fille (, premi6re femme de Ferdinand), .ie vois 
,, avec une horreur qui me fait frdmir, que l'esprit 
,, d'intrigue le plus horrible a pdndtrd jusque dans 
,, le sein de mon palais. Hdlas! mon ceur saigne 
,, en fhisant le rdcit d'un attentat si affreux. Mon 
,, ills aind, l'hdritier prdsomptif da mon tr6ne, 
,, avait formd le complot ho ible de me ddtr6ner- 
,, il s'dtait portd jusqu' l'exc6s d'attenter contre 
 la vie de sa m&'e. Un attentat si affreux dolt 
,6tre puni avec la rigueur la plus exemplaire des 
,, lois. La loi qui l'appelait h la succession doit 
,, 6tre rdvoqude. Un de ses fr6res sera plusdigne 
,, de le remplacer et dans mon ceur et sur le 
,, tr6ne..Ie suis en ce noment h la recherche de 
,, ses complices, pour approfondir ce plan de la 
,, plus noire scdldratesse, et je ne veux pas per- 
,, dre un scul moment pour en instruire V. M. 
,, I. et 1., en la priant de m'aider de ses lumi6res 
,, et de ses conseils. ,, 
Cependant l'attitude de.M. de Beauharnais ras- 
surait les amis du prince; ils dtaient alors fondds 
h croire que Napoldon autorisait la conduite de 
son ambassadeur. Enfin, on fut si loin de dds- 
espdrer, malgr6 l'acte de rigueur exercd sur 
Ferdinand, que l'on attendait de Napoldon une 
d6claration fou.droyante par laquellc Charles IV 
llI.  
, 
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CHAP IT RE II. 

CONQUTE DE LA FINLANDE P,kR LES IUSSES.- R,VOLUTION DESPAGNEo 
 LES FRANCAIS A IIADRID. -- NAPOLEON A BAYONNE.  LA FAMILLE 
ROYALE DESPAGNE A BAYONNE.  INSURRECTION DE MADRID.  
ABDICATION DE .CHARLES IS' EN FAVEUR DE NXPOLON.- JOSEPH 
RO! DESPAGNEoLE GIAND-DUC DE IERG ROI DE NAPLES. LE ROI 
ET LA IEINE DESPAGNE VONT A COMPIGNE  ET LES INFANS A 
YALENCEYo- INSURRECTION ESPAGNOLE. -- VACUATION DU POIkTUGAL 
PAR LA FRANCE. 

( sos.) 

L'AGLET:ErtRE menait de front deux syst6me.s 
d'invasion avec ses flottes. A la fin de ddcembre, 
clle s'dtait emparde des iles Saint-Thomas, Saint- 
Jean et Sainte-Croix, appartenant h son ennemi, 
le roi de Danemarck; et de l'lle de Madbre, une 
des plus belles possessions de son allid, le roi de 
Portugal. L'Espagne et la France resserraient les 
liens de leur inimitid commune contre cette 
puissance;-i'une adoptait les mesures que pres- 
crivait le ddcret impdrial de Milan, en date du 
17 ddcembre ; l'autre rendait un nouveau dd-- 
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tandis qu'une promenade militairc vient de con- 
duire h Rome un corps francais. C'est une me- 
sure de haute police politique contre les intrigues 
britanniques, qui se croient inattaquables h l'abri 
de la chaire de saint Pierre. 
Tout h coup la nouvelle se rdpand que, en- 
rabies contre le droit des gens, Pampelune et 
Barcelone ont dtd occupies militairement par 
l'armde francaise., l'une le 17, l'autre le 29 jan- 
vier. Cette arme, destinde pour le Portugal et 
pour une expedition contre Gibraltar, recoit 
subitement l'attitude d'une arme d'invasion en 
Espagne. Surprise dans la sdcuritd du traitd de 
Fontainebleau, et de la convention plus ancienne 
qui a placd, en Danemarck, les quinze mille Castil- 
Ians du marquis de la lomana sous les aigles de 
5Tapoldon, cette puissance va bient.6t sortir de la 
stupeur qui la saisit au bruit des troubles qui 
sont pros d'agiter sa capitale. Elle.se trouvera 
placde en un moment entre la guerre qui dclate 
encore une lois dans le palais de ses rois, .et celle 
qui enlve ses forteresses. Figuires et Saint-Sd- 
bastien ont dprouvd le sort de Pampelune et de 
Barcelone. Le grand - duc de Berg, gndral en 
chef, dirige cette entreprise; une campagne sa- 
vante a lieu en pays ami. 
Cependant le Nord offrait h peu pr6s le mne 



la France, ni ce domaine des sciences et des 
arls qui devait survivre tout entier h sa puis- 
sance. Le 1 janvier a vu mettrc h exdcution lc 
code du commerce, promulgu comme loi de 
l'empire l'annde prdcddente; le 16, un dcret 
a fixd ddfinitivement les statuts de la Banque de 
France. Les quatre classes de l'Institut furent 
successivenent adrnises h prdsenter h l'Empereur, 
en son conseil, leurs rapports sur l'dtat des scien- 
ces physiques et mathdnatiques, de l'histoire et 
de la littdrature ancienne, de la langue et de la 
littdrature francoaise, et enfin des beaux-arts, 
depuis 1789. Les progr6s dont le tableau lui 
est habilenent retracd par Dclmnbre, Cuvier, 
Dacier, Chdnier et Lebreton, rapporteurs de leurs 
diffdrentes classes, ne forment pas des conqutes 
moins brillantes que celles qu'ont obtenues les 
armes de la rdvolution; elles sont plus durables- 
elles constituent h jamais la vraie noblesse de la 
nation. Mais en dehors de cette aristocratie du 
gnie, Napoldon veut rcconnattrc aussi celle des 
titres hdrdditaires; le renouvellement de ceux de 
prince, de duc, de conte, de baron, de cheva- 
lier, entralne le rdtablissement des najorats; 
et le rdgime des substitutions alt6re subitement 
le droit francais. Cette exception, qui s'dl6ve 
au milieu de la France, ddpopularise son au- 



'2 HISTOIIE 

teur, tandis que la rdprobation publique, qui at- 
teint cette institution renaissante et surannde, 
trouble la jouissance des titulaires; c'est par le 
ridicule que la France et surtout la capitale se 
vengSrent de ces nouveaux seigneurs. Les an- 
ciens ne gagnrent pas t cette dmission nobi- 
liaire la conservation de leurs titres; il.s durent 
faire, Comme les autres, les preuves de leurs 
fortunes et de leurs fonctions. Ce systme d'd- 
galitd dans une fondation tout aristocratique 
dtait singulier; il annoncait l'empire de la rdvo- 
lution jusque dans la restauration de ce qu'elle 
avait proscrit, et on vit les chefs des plus il- 
lustres maisons de la France, qui apparurent 5. 
ce bizarre concours d'une noblesse ddcrdtde, ac- 
cepter des titres infdrieurs h ceux qu'ils avaient 
portds et h ceux que recevaient les hommes 
les plus fougueux de la rdpublique. Fouchd fut 
nomnd due, et le premier baron chrdtien fur 
nommd comte. La fondafion de l'Universitd im- 
pdriale et des keaddmies partout o6 sidgeait une 
eour d'appel, eut lieu peu de jours aprSs. M. de 
Fontanes, prdsident du Corps-Ldgislatif, devint .le 
grand-maltre de l'Universitd. 
Au commencement de 1808, l'Espagne dtait 
tome franeaise, ou plut6t toute napoldqnienne. 
Le voyage de l'Empereur 5, Madrid avait re,u, de 
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Espagnols contre l'Angleterre, ne contribuait pas 
faiblement h exalter encore en faveur des Fran- 
cais l'esprit de la nultitude. 
Au palais la scne dtait diffdrente; le Prince de 
la P aix, c'est-h-dire la famille royale et le gou- 
vernement, avait subitcment perdu route espd- 
rance. Le retour de son agent Isquierdo pro- 
duisit ce terrible changement; celui-ci annoncoa 
qu'il n'dtait plus question du traitd de Fontai- 
nebleau; que l'Empereur exigeait la rdunion h 
l'empire des provinces de la rive gauche de l'Ebre, 
ddjh occupdes par l'armde francoaise , et que cette 
cession serait compensde par celle du Portugal. 
Cette nouvelle transpira insensiblement dans la 
haute socidtd de Madrid; elle parut aussi accrd- 
ditde par la contenance de l'ambassadeur Beau- 
harnais, dont l'aversion pour Godoy dtait encore 
plus prononcde depuis les dvdnemcns de 1E..cu- 
rial. Godoy, qui de la grande favour o: il se 
croyait dans l'esprit de l'Empereur, se trouvait 
tout h coup rduit h lui-mme; Godoy, qu'ob- 
sdait en outre un redoublement d'lmmme ..... de 
la part des principaux personnages de l'Etat ct 
de la population de la capitale, incapable de sup- 
porter h la lois et le poids de son propre ddsespoir 
et celui-de la haine gdn6rale, et la continuation 
de la confiance de la famille royale, cffrayd sur- 



DE 'A.POLION. 67 
population de la .capitale et de toute celle d'A- 
ranjuez, afflua subitement dans cette rdsidence. 
L'ambassadeur Beauharnais, qu'on n'y voyait or- 
dinairement que lorsque l'dtiquette l'exigeait, ar- 
riva inopindment de Madrid, et contribua par sa 
pr(sence h prdcipiter le moment de l'explosion. 
Dans" les crises des gouvernemens,:absolus, les 
troupes redeviennent toujours populaires; depuis 
long-t, emps d'ailleurs indispos6es contre Godoy, 
dont la donination leur dtait dgalenent insuppor- 
table, elles s'unirent avec les habitans. Jamais er- 
reur plus universclle n'avait obscurci le jugement 
de tome une nationet des factions qui s'agitaient 
au-dessus d'elle. Plus cctte erreur fur grave et 
gdndrale, plus terrible aussi et plus unanime de- 
vait (tl'e le rdveil de l'Espagne; car tout le monde 
se trompait h Araniuez , exceptd Godor qui, ayant 
bien vu son danger, se ddcidait 5_ s'exiler avec 
la famille royale, pour rdgner encore, sur elle 
dans ses possessions d'Amdrique. Quant h Ferdi- 
nand et aux Espagnols, il est bien certai,n.que 
ce d(!part ddtruisait tout natu/'ellement les obsta- 
cles qui s'opposaient au rdtablissement de la sd- 
curitd publique et h.l'existence'-I;olitique du 
royaume. Peut:- (tre faut - il pins,.,er que M. de 
Beauharnais, erl tdmoignant une opposition mani- 
feste h la rdsolution du roi, compromit et corn- 
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,, la tte de la conjuration. Toutes les troupes 
,, dtaient gagndes par lui -il fit sortir une de 
,, ses lumi-res h une de ses fentres, signe qui 
,, fit commencer l'explosion ..... ,, Quoi qu'il en 
soit de cette circonstance, il n'est pas douteux 
qu'au lieu de se mettre h la t6te de i'insurrcc- 
tion et probablement de l'avoir provoqude, il 
e6t dtd politique h Ferdinand de favoriser au 
contraire de tous ses moyens le ddpart de son pre 
et de sa mre, de faire tomber ainsi Godoy 
darts ses propres filets;--et de se cldrober ensuite 
h l'embarquement de sa fanille_ pour rdgner sur 
l'Espagne, dont il devenait l'unique espoir. Son 
droit se trouvait ddcidd par la vacance du trbne; 
mais il fur aussi mal conseilld que ses ennemis. 
.. Le 17, h quatre heures du matin, la foule se 
IJorta en armes au palais de Godoy, et rut d'abord 
repoussde par sa garde Cependant les. gardes du 
corps, apr6s avoir arrtd son. frbre qui les com- 
mandait, se joignirent aux rdvoltds et enfoncrent 
bientSt les portes u palais. Godoy n'eut que le 
temps de se rdfugier dans un gr:enier, off il testa 
cachd vingt.quatre heure sans prendre aucune 
nourriture. Enfin le roi, pressd de toutes parts, 
voulut conjurer l'orage en proclama.nt qu'ildon- 
nait au Prince de la Paix la ddmission de rou- 
tes ses charges, et qu'il prenait lui-me"me le 
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, contre la vie du roi, mon marl, et la mienne, 
,, ce qui nous obligea ?z.faire cette ddmarche, 
,, (l'abdieation)... 3Ionfils a fait cette conspira- 
,, tion pour ddtrdner le roi son pkre. ,, 
Le lendemain, Charles instruisit l'Empeveuv de 
son abdication. Le mme jour aussi, le premier 
aete de la souverainet6 de Ferdinand fut un dit 
qui eonfisquait, au profit de la eouronne, tons les 
biens du Prince de la Paix, meubles et immeu- 
bles. Il faut le dire, eette satisfaction tait due 
h la nation espagnole. Ferdinand annonea ensuite 
qu'il allait se-rendre h Madrid pour s'y faire pro- 
clamer. Le duc de l'Infantado recut, avcc le 
grade de colonel des gardes, la prdsidence du 
conseil de Castille. A ussit6t ces diffdrentes rd- 
solutions rendues publiques, le peuple et les sol- 
dats pill6rent soit h Madrid, soit h Aranjuez, le 
palais du Prince de la Paix, de plusieurs de ses 
patens, des ministres, ct en brflrent les meubles 
sur la place publique. 
Mais, le 21, le roi fit un acte de protestation 
secret contre son abdication de l'avant-veille, et 
se hhta de l'adresser h l'Enpereur... ,,... Je n'ai dd- 
,, clard me ddmettre de la couronne, que lorsque 
,, le bruit des armes et des clameurs d'une garde 
,, insurge me faisait assez connatre qu'il fallait 
,, choisir etre la ,ie et la mvrt, qui eht 
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 suivie de celle de [a 'eine... , Ainsi Ferdi- 
nand 6tait accusd de parricide par sa lnre au- 
prbs du grand-duc de Berg, et par son pre au- 
pr6s de l'Empereur. De relies confidences, de 
relies accusations, jugeaient helles seules la Mai- 
son d'Espagne. " 
Cependant, d'aprs ces 6vdnemens, le grand- 
due de Berg, sans prendre les ordres de Napo- 
ldon, avait cru devoir quitter Burgos, et comme 
s'il efit concu le projet de s'asseoir sur un trbne 
qui lui paraissait vacant, il s'avanca vers Madrid 
h la t6te des corps de Moncey et de Dupont. I1 
avait probablement interpr6td en sa faveur l'im- 
patience ancienne de cette capitale h recevoir 
_ 
Napoldon, dont h ses yeux il dtait le prdcurseur. 
Cette ambition, mal ddguisde, aveugla Murat 
et cut pour consdquence la faute bientbt irrd- 
parable d'arriver h Madrid la veille du jour o6 
Ferdinand devait s'y montrcr en qualitd de roi des 
Espagnes. Les habitans se.trouvaient si heureux 
de lear triomphe sur Godoy, qu'ils regardrent . 
avec une sorte d'indiff6rence la pr6sence des 
troupes de Murat. L'entrde solennelle .de Ferdi- 
nand, qui cut lieu le lendemain 24, porta au 
dernier degr6 d'enthousiasme la. population de 
Madrid. ,, .. 
Le nouveau souverain se h'ta d'envoyer aupr6s 
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de l'Empereur le comte Fernando,finez, pour 
l'informer de son av6nement ; le comte avait aussi 
la mission de voir de ses yeux la niece de l'Em- 
pereur, destine t t.re l'pouse de Ferdinand. 
Napol6on tait attendu le 30 en Espagne; des 
relais furent dispos6s sur la route de Madrid h 
Bayonne. 5lais la conduite du grand-due de Berg, 
qui s'abstient d'aller saluev Ferdinand et de le 
reconnahre comme roi, jette soudain dans l'esprit 
de ce prince l'inqui6tude la plus rive; il craint, 
et avec raison, d'etre pr6venu auprs du grand- 
due par son pre. et par sa mre. En effet, plu-. 
sieurs lois chaque jour,'dcs lettres du roi, de 
la reine, de leur fille Marie-Louise d'Etrurie, 
dnoncent au grand-duc jusqu'h la haine de Fer- 
dinand pour la France, appellent sur lui toute la 
rigueur de Napoldon, et sur Godoy la protection 
de son lieutenant..En raison de ses proje, Mu- 
rat n'dtait pas disposd h l'indulgence pour Fer- 
dinand; aussi s'empressa-t-il de transmettre h 
l'Empereur cette scandaleuse correspondance. I1 
est h remarquer que, ds sa premiere note adres- 
sde-au grand-due, Marie-Louise deInande.h l'Em- 
pereur un asile pour elle, pour le oi et le Prince 
de la Paix hors de.l'Espagne ; eette demande fur 
plus d'une lois renouvelde. La reine sollicitait 
dgalement le grand-due, lorsqu'elle lui derivait, de. 



venir voir le roi; mais 3luvat obsevvait, vis-h-vis 
tie l'aneienne eour, la m6me r,serve qu'avee la 
nouvelle; il s'dtait imposd seulement l'obligation 
,le rdpondre exaetement h la eorrespondanee 
journalive de la reine. Les lettres de eette prin- 
cesse, toutes dietdes par une passion vdritablement 
meurtribre eontve son ills, tdmoignaient authenti- 
quement de la dissolution complete ou dtaient tom- 
bdes l'existenee et la dignitd de la famille voyale, 
tant pay rapport aux membres qui la eomposaient 
que par 'apport h la nation espagnole. Toutes 
ees lettres durent prouver ehaque jour h Na- 
poldon l'ineompatibilitd invincible qui s'dlevait 
entre le tr6ne et les princes destinds h l'oeeupev. 
Cependant le peuple, qui ne se tvompe jamais 
sur ses sentimens, ne wend point le ehange au 
milieu des dissentimens irrdeoneiliables qui par- 
tagent les deux. eours, et il continue h repvoehev 
au favori ddehu l'avilissement de l'Espagne et la 
ddsunion de la lnaison rdgnante. II refuse m6me 
au vieux roi, en raison de la sollieitude qu'il mani- 
feste h l'dgard de Godoy, sinon un respect, qui, 
en Espagne, est impdrissable pour la na.jestd 
royale, mais l'attaehement qu'il a toujours portd si 
justement aux vertus et h la bontd de eet excellent 
mbna-que. Aussi la haine eontre Godoy devint 
chez les Espagnols de l'amou" pour Ferdinand. 
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,, La. famille royale n'ayant point quittd l'Es- 
pagne pour allcr s'dtablir-aux Indes, il n'y a 
qu'une rdvolution qui puisse changer l'dtat de 
ce pays; c'est peut-tre celui de l'Europe qui y 
est le moins prdpard. Les gens qui voient les vices 
monstrueux de-ce gouvcrnenent, et l'anarcliie 
qui a pris la place de l'autoritd ldgale, font le 
plus peit nonbre ; le plus grand hombre profite 
de ces vices et de cette anarchie. 
,, Darts l'intdrgt de mon empire, je puis faire 
beaucoup de bien h l'Espagne. Quls sont les meil- 
leurs moyens h prendre? 
,, lrai-je h Madrid? exercerai-je l'acte d'un grand 
protectorat, en prononcant entre le p6re et le ills ? 
II me semble difficile de faire rdgner Charles IV : 
son gouvernement et son favori sont tellement dd- 
popularisds, qu'ils ne se soutiendraient pas trois. 
tools. 
,, Ferdinand est l'ennemi de la France, c'est 
pour cela qu'on l'a fait roi; le placer sur le trbne 
sera servir les factions qui, depuis vingt-cinq ans, 
veulent l'andantissement de la France. Une al- 
liance de famille serait un faible lien. La reine 
Elisabeth et d'autres princesses francaises ont pdri 
mis6rablement, lorsqu'on a pu les immoler-impu- 
ndment h d'atroces vengeances. Je pense qu'il ne 
faut rien prdcipiter, qu'il convient de prendre 
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drid, oh il avait dtd envoyd aupr6s de Charles IV, 
avec une mission relative au voyage de la famille 
royale h Bayonne. ll'n'dtait pas ditlicile d'y ddter- 
miner le roi et la feint. Cette princesse dcrivait 
encore, le 8 avril, au grand-due de Berg : ,, Nous 
,, demandons h Votre Altesse qu'il fasse que l'Em- 
,, pereur nous envoie le plus tbt possible hors d'Es- 
,, pagne, le roi mon mari, notre ami le Prince 
,, de la Paix, moi, et aussi ma pauvre fille; mais 
,, surtout tousles trois le plus tSt possible; sans 
,, cela nous ne sommes pas en sdretd... ,, 
I1 y eut donc au premier not du gdndral Sa- 
vary, de la part de la vieille cour, non seulement 
consentement, mais empressement h courir se 
jeter h Bayonne darts les bras de Napoldon ; elle 
n'avait qu'une inquidtude, c'dtait d'etre prdvcnue 
par Ferdinand. Ce prince, dont la rdpugnance 
au ddpart pour Bayonne ett paru natur.clle, et 
dont la rdsistance aux instructions du gdndral 
Savary e6t dtd aussi honorable pour lui qu'utile , 
Napoldon qui aurait vu par lh sa politique sim- 
plifide, ce prince, au grand d.onnement du nd- 
gciateur, alia au devant de cette propositidn, 
et, chose dtrange, rant il est facile aux hommes 
passionnds de prendre le patti qui doit leur en- 
lever tout h coup le prix de tous leurs efforts, 
les ducs de l'lnfantado, del Parque, le chanoine 
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Escoiquitz, le ministre Cevallos, les premiers 
meneurs de l'affaire de l'Escurial et de celle d'A- 
ranjuez, prdsent6rent h Ferdinand. le voyage de 
Bayonne comme un autre coup d'dtat que la for- 
tune mettait entre ses mains. Le prince s'enpressa 
de se: faire prcdder par son fi're don Carlos; 
alors la reine, effrayde de cette circonstance, 
dcrivit au grand-due" ,, ... Le ddpart si prolnpt 
,, de mon ills Charles nous fait trembler; les per- 
,, sonnes qui sont avec lui sont malignes : le 
,, secret inviolable qu'on lui fair observer envers 
,, nous nous net dans la plus grande inquidtude, 
,, cra.ignant qu'ils lui feront porter des papicrs 
,, remplis de faussetds contrefaites et invent6es... 
,, V. A. I. et R. ne. pourrait-elle pas envoyer 
,, quelque personne qui avanct l'arrivdc de mon 
,, ills Charles, et prdvenir l'Empereur de tout, le 
,, mettant au fair de la vdritd et de l'imposture 
,, de nos ennemis... ,, Ferdinand, d'un autre cbtd, 
dcrivait h son p6re ",,,... Le g6ndral Savary vient 
,, de me quitter; je suis trSs satisfait de lui comme 
,, du bon accord qu'il y a entre l'Empereur et 
,, moi, et par la bonne foi qu'il m'a tdmoignde. 
,, C'est pourquoi il me semble qu'il est juste que 
, V. M. me donne une lettre po.ur l'Empereur, 
,, dans laquelle vous le fdliciterez de son arriv6e, 
,, o6 vous lui tdmoignerez que j'ai pour lui los 
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,,provisionnenent, le logement, et les fourni- 
,, tures de ses troupes, nalgrd l'extrgme pdnurie 
,, dans laquelle j'ai trouvd mes finances, et le peu 
,, de ressources qu'offraient les provinces 06 elles 
,, ont sdjournd, et que je n'ai pas hdsitd un too- 
,, ment h donner h V. M. la plus grande preuve 
,, de confiance, en faisant sortir rues troupes de 
,, ma capitale pour y recevoir une pattie de son 
,, armde" j'ai cherchd pareillement, par les lettres 
,, que j'ai adressdes h V. M., de la convaincre, 
,, autant qu'il a td en mon pouvoir de le faire, 
,, du ddsir que j'ai toujours nourri de resserrer 
,, d'une mani6re indissoluble, pour le bonheur de 
,, mon peuple, les liens d'amitid et d'alliance qui 
,, existaient entre V. M. I. et mort auguste p6re. 
,., C'est dans les n6mes rues que j'ai envoyd au- 
,, pr6s de V. M. une ddputation de trois grands de 
,, mon royaume pour aller au devant deV. M., aus- 
,, sit6t que son intention de se rendre en Espagne 
,, me fur connue; et pour lui ddmontrer d'une 
,, manire encore plus solennelle ma haute con- 
,, siddration pour son auguste personne, je n'ai 
,, pas tardd h faire partir avec un dgal objet mon 
,, tr6s cher frre, l'infant don Carlos, ddjh arrivd 
,, depuis quelques jours h Bayonne. J'ose me flat- 
,, ter que V. M. aura reconnu dans ces ddmarches 
,, mes vdritables sentimcns. 
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,, Ace simple exposd des faits, V. 31. me 
pernettra d'ajouter l'expression, de vifs regrets 
que jYprouve en ne voyant privd de-ses let- 
tres, surtout aprbs la rdponse franche et loyale 
que j'ai donnde h la demaflde que le gdndral 
Savary vint me faire h 2Madrid, au nom de 
V. M. Ce gdnral m'assura que V. M. ddsirait 
seulement savoir simon avb, nement au trbne 
pourrait amener quelque changement dans les 
rapports politiques de ses Etats. J'y rdpondis 
en rditdrant ce que j'avais eu l'honneur de 
manifester par dcrit h V. M., et je me suis 
rendu volontiers h l'invitation que le mme gd- 
ndral me fit de venir a u devant de V. M., pour 
n'anticiper la satisfaction de la conna[tre per- 
sonnellement, d'autant plus que j'avais ddjS. 
nanifestd 5. V. M. mes intentions 5. cet dgard. 
En consdquence, je me suis rendu h ma ville 
de Vittoria, sans gard aux soins indispensables 
d'un nouveau rgne qui aurait exigd ma rdsi- 
dence au centre de rues Etats. 
,, Je prie donc instamment V. M. I. et R. de 
vouloir bien faire cesser la situation pdnible h 
laquelle je suis rdduit par son silence, et de 
dissiper, par une rdponse favorable, les vives 
inquidtudes qu'une trop longue incertitude pour- 
rait occasioner h mes fid61es sujets. 
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,, Mo FIRE, 

,, J'ai recu la lettre de V. A. It. ; elle doit avoir 
 acquis la preuve, dans les papiers qu'elle a eus 
,, du roi, son p6re, de l'intdrgt que ie lui ai tou- 
,, jours portd. Elle me permettra dans la circon- 
,, stance actuelle de lui parler, avec franchise et 
,, loyautd. En arrivant  Madrid, j'espdrais por- 
,{ ter mort illustre ami t quelques rdfonnes ndces- 
,, saires dans ses Etats, et h donner quelque sa- 
,, tisfaction h l'opinion publique. Le renvoi du 
,, Prince de la P aix-me paraissait ndcessaire pour 
,, son bonheur et celui de ses sujets. Les affaires 
,, du Nord ont retardd mon voyage. Les dvdne- 
,, mens d'Aranjuez ont eu lieu. Je ne suis point 
,, juge de ce qui s'est passd, et de la conduite du 
,, Prince de la Paix; mais ce que je sais bien, 
,, c'est qu'il cst.dangereux pour les rois d'accoutu- 
,, mer les peuples h rpandre du sang, et h se faire 
,, justice eux-mgmes. Je prie Dieu que V. A. It. 
,, n'en fasse pas un jour elle-mSme l'expdrience. II 
,, n'est pas de l'intrt de l'Espagne de faire du mal 
,, h un prince qui a dpousd une princesse du sang 
,, royal, et qui a si long-temps rdgi le royaume. 
,, I1 n'a plus d'amis : V. A. R. n'en aura plus si 
,,jamais elle est malheureuse. Les peuples se 



DE NAPOLION. 95 
" reconnatre 
,, loir connatre, avant de  cette abdi- 
, cation. Je lc dis h V. A. R., aux Espagnols, au 
(( monde entier : si l'abdication du roi Charles est 
(( de pur mouvement, s'il n'y a pas dtd forcd par 
,, l'insurrection et ['dmeute d'Aran.iuez , je ne fais 
(, aucune difficultd de l'admettre, ct je reconnais 
,( V. A. R. comme roi d'Espagne. Je dSsire donc 
(( causer avec elle sur cet objet. La circonspection 
,( que je porte depuis un mois dans ces affaires 
(( doit lui tre garant de l'appui qu'clle tr0uvera en 
,( moi, si, h son tour, des factions, de quelque 
( nature qu'el|es soient, venaient h l'inquidte sur 
(( son trSne. Quand le roi Charles me fit part de 
(, l'dv(nement du mois d'octobre dernier, j'en fus 
,, douloureusement affectd ; et je pense avoir con- 
,, tribud, par les insinuations que j'ai faites, h la 
,, bonne issue de l'affaire de l'Escurial. V. A. R. 
,, avait bien des torts; je n'en veux pour preuve 
,, que la lettre qu'elle nfa dcrite et quej'ai con- 
,, stamment voulu ignorer. Roi fi son tour, elle 
,, saura combien les droits du tr6ne sont sacrds. 
,, Toute ddmarche pr6s d'un souverain dtranger, 
,, de la part d'un prince hdre'ditaire, est criminelle. 
,, V. A. R. doit se ddfier des dcarts, des dmo- 
,, tions populaires ; on pourra commettre qcel- 
,, ques meurtres sur mes soldats isolds, mais la 
,, ruine de l'Espagne en serait le rdsultat. J'ai ddjh 
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,, vu avec peine qu'h Madrid on ait rdpandu de.s 
,, lettrcs du capitaine gdndral de la Catalogne, ct 
,, fair tout ce qui pouvait donner du mouvement 
,, aux ttes. V. A. R. connat ma pensde tout 
,, enti6re; elle voit que je flotte entre divcrses iddes 
,, qui ont besoin d'6tre fixdes. Elle peut 6tre cer- 
,, taine que, dans tous les cas, je tne comporterai 
,, avec elle comme envers le roi, son p6re. Qu'clle 
,, croie h mon ddsir de tout concilier, et de trouver 
,, des occasions de lui donner des preuves de non 
,, affection et de ina parfaite estime. 
 Sur ce, je prie Dieu, mon fr6re, qu'il vous 
_ 
,, air en sa sainte et digne garde. 
,, Bayonne, le 16 avril 1808. 

C'est cependant a pr6s la lecture d'une pareille 
lcttre, que Ferdinand se ddcida h achever, son 
voyage. II y fur de plus ddtermind par le rcnou- 
vellement des instances de ses propres conseil- 
lers, tandis qu'ils auraient d6 le contraindre 
h reprendre la route de sa capitale. Napoldog, 
en s'abstenant jusqu'ici de saluer Ferdinand du 
titre de roi, lui faisait assez comprcndre qu'il nc 
le regardait que comme un usurpateur. II est 
cn outre impossible que Napoldon, en dcrivant 



une telle rdponse h la,lettre justificative et sup- 
pliante du prince des Asturies, n'ait eu la pensde 
que Ferdinand preadait la rdsolution de rester sur 
la ddfensive. Ce patti dtait plus avantageux et plus 
honorable pour Napoldon et Ferdinand- dans cette 
position, celui-ci levait le drapeau de la ddfense de 
sa patrie, dont la capitale et les places frontiSres 
avaient dt occupdes au sein de la paix ; tandis que 
apoldon, de son cbtd, pouvait proclamer une 
guerre ldgitime contre l'usurpateur du trine de 
son allid. 
I1 n'en fut pas ainsi; l'indvitable destine qui 
devait, six ans aprs, ddtrbner IN'apoldon et cou- 
ronner Ferdinand, malgrd la protesation non 
rvoqude de son pre, fit continuer le voyage. 
Enfin Ferdinand s'aveugla h un tel point sur sa 
situation, qu'il rdpondit de Vittoria h l'Enpe- 
reur: ,, ... C'est avec la plus grande satisfaction 
 que je viens de recevoir la lettre que V. M. I. 
,, et 1. a bien voulu me faire remettre par le 
 gdndral Savary, en date du 13. La confiance 
,, que V. M. re'inspire, et le ddsir que j'ai de la 
,, convaincre que l'abdicativn du roi, raon gre, 
, a dtd f aite , e majtaveur, de put moavement , 
, m'ont ddeid6 h me porter imm6diatement h 
,, Bayonne ..... ,, En effet, il pavtit le 18, et 
fut re,u, h la frontiee, par le pvinee de Neuf- 
III. 7 
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,, miti6 .....  Le ddsir d'dtre h Bayonne dtait le 
seul sentiment qui ft commun au roi, h la reine, 
au Prince de la Paix, au Prince des Asturies et 
h ses conseillcrs. Ferdinand avait profitd de sa 
royautd pour s'y trouver avant son pre; la reine 
se plaignait du retard de son arrivde h l'Empe- 
reur : ,, Le voyage de mon ills, disait-elle, nous 
,, ayant laissds sans relais, ni rien de tout ee que 
,, nous aurions eu un besoin urgent. ,, 
Ici il est impossible de ne pas remarquer qu'a- 
pros le ddpart de Ferdhand et de Godoy, il n'y 
avait rien de plus facile h l'Empereur que de re- 
placer sur le tr6ne Charles IV, de lui imposer le 
renvoi de son favori, et de lui faire accepter 
la forme de gouvernenent qui, bient6t, fut 
octroyde h l'Espagne. Napoldon efit domind ce 
beau royaume par le bienfait de ses institutions, 
au lieu d'dchouer dans son dessein de le soumettre, 
et de l'irriter par la force de ses armes. Un con- 
seil, un ministate, eussent dtd donnds au vieux roi. 
Les Espagnols retrouvaient, sous le scept.re de 
leur souverain, la preuve de leur inddpendance, 
et ils auraicnt payd volontiers de leurs provinces 
limitrophes de la France la tranquillitd qui leur 
efit dtd assurde. Enfin, ne pouvant pas craindre 
que Charles IV'appelt ou recfit les Anglais en 
Espagne, l'Empereur voyait alors toute sa poli- 
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tique satisfaite par la sdcuritd que lui inspirait la 
situation des choses. 
Au moment de quitter l'Espagne, Charles 
dcrivit le 17, h don Antonio, qu'il avait pro- 
testd contre son abdication, laquelle dtait nulle 
sous tous les rapports ; que sa protestation exis- 
tait dans les mains d.e l'empereur Napoldon; que 
son ills n'dtai point reconnu comme roi, et qu'a- 
rant d e partir pour Bayonne, il reprenait le gou- 
vernement. Le 28 avril, le roi, la reine et les 
Infants arrivbrent h Vittoria, o les gardes du 
corps qui avaient escortd Ferdinand se prdsen- 
t6rent pour faire le service auprs de LL. MM. 
Mais le vieux roi n'a pas oublid qu'ils ont trahi 
leur devoir h Aranjuez; il les congddie honteuse- 
ment, et denande une garde au gdndral francoais 
Verdier. Le 80, le roi et la reine entrrent . 
Bayonne. Le canon les annonca. Le prince des 
Asturies et don Carlos all'rent h leur rencontre. 
Aussit6t que LL. MM. furent parvenues h leur 
palais, tous les Espagnols se virent adonis h la 
cdrdmonie du baise-main, aprbs laquelle elles se 
retirbrent dans leurs appartemens. Le prince des 
Asturies voulut les suivre; le roi l'arrta et lui 
dit en espagnol" ,, N'avez-vous pas assez outragd 
 mes cheveux blancs? ,, Ferdinand s'dloigna. 
Bient6t l'Empereur vint leur rendre visite. Dans 



laquelle renoncaient ses princes eux-mmes, de- 
vint une terre hostile contre'les Francais qu'elle 
avait appelds en librateurs. Comme on l'a vu 
plus haut, le premier acte de la reprise de sou- 
verainetd du roi Charles avait dtd de donner la 
rdgence au grand-duc de Berg en la retirant 5. un 
membre de sa famille ; le second et le dernier rut le 
traitd signd h Bayonne le 5 mai, par lequel Charles 
disposait de sa couronne en faveur de l'empereur 
Napoldon. Ce trait fut ndgocid par le gdndral 
Duroc, grand-mardchal du palais, et le Prince 
de la Paix. II dtait juste que le ministre qui avait 
causd la ruine du trbne des Espagnes en ndgocitt 
l'abandon. Le 10 mai suivant, se rdgla entre le . 
gdndral Duroc et don Juan d'Escoiquitz un autre 
traitd par lequel Ferdinaod adhdrait, ainsi que 
ses frbres, au traitd de cession du royamne d'Es- 
pagne fair par leur pSre. Ainsi se termina la ven- 
geance du p6re sur le ills, du ills sur le favori, 
du favori sur le prince hdrdditaire, et celle de l'a 
reine, plus implacable encore, parce qu'elle a 
sacrifid h ses ressentimens la haine invtdrde 
qu'elle portait h la France, et parce qu'elle a 
oublid depuis long-temps qu'clle est la femme 
de Charles IV et la mre de Ferdinand. A prs 
ces deux traitds, les deux cours se sdparSrent. 
Le roi, son pouse, la reine d'Etrurie, son ills et 
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trois iancs" le clergd avait vingt-cinq ddputds, 
archev6ques et dvques; la noblesse, dgalement 
vingt:cinq, qualifids grands des Cvrtks; le peuple, 
cent vingt-deux. Les deux premiers bancs dtaie t 
nomms par lettres-patentes du roi; le troisime 
par les provinces, cn raison d'un reprdsentant sur 
trois cent mille habitans. Les sdances n'dtaient 
pas publi.ques. La Constitution appelait les Cort6s 
h ddlibdrer sur les finances, sur les Co'des, sur les 
impositions" les comptes des recettes et des 
penses de l'Etat publis chaque annde leur dtaient 
soumis. Les Cortbs pouvaient accuser un minis- 
tre au moyen d'une adresse prdsente au roi par 
une ddputation. Un seul Code civil rdgissait les 
Espagnes. La loi consacrait l'indfipendance de 
l'ordre judiciaire. Le conseil de Castille faisait les 
fonctions de cour de cassation; une haute cour 
royale connaissait des ddlits personnels commis 
par les membres de la famille royale, les minis- 
tres, les sdnateurs, les conseillers d'Etat. Le 
systme d'impositions dtait le mne dans tout le 
royaume" on sdparait le trdsor public du trdsor 
de la couronne ; une cour spdciale devait vdrifier 
toutes les comptab:ditds. L'inviolabilitd environ- 
nait le donicile de tout habitant pendant la nuit; 
aucuu citoyen ne pouvait tre arrtd sans un 
ordre ldgal par dcri dont on lui rcmettrait copie. 
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de Ferdinand VII, et h la France la guerre r6vo- 
lutionnaire, de l'Espagne. Le premier acte de l'in- 
surrection de Cadix est la prise de l'escadre fran- 
caise et le meurtre du capitaine gdndral; h Valence, 
un dquipage francais, qui s'y dtait rdfugid pour 
dviter la poursuite d'une frdgate anglaise, pdrit 
dgorgfi par le peuple; le capitaine gdndral tombe 
aussi massacrd. A CarthagSne, h Grenade, h San- 
'Lucar, h Jaen, h Sdville, / la Caroline, h Sara. 
gosse, h Badajos, h Valladolid; dans le royaume 
de Ldon, dans celui des Asturies, dans la Galice, 
dans l'Estramadure, dans les deux Castilles, dans 
la Navarre, l'Aragon, la Catalogne, la rage po- 
pulaire rdpdta, contre les principales autoritds et 
les citoyens les plus distinguds, les scbnes de car- 
nage qui, en 1799, avaient signald h Naples le 
retour de la famille royale. Plusieurs gouverneurs 
furent mis en pices sous les yeux de leurs dpou- 
ses, et leurs t6tes portdes au bout des piques. Un 
chanoine de Madrid, Balthazar Cabo, organisa la 
rdaction sanglante de Valence ; car des poignards 
avaient dt6 bdnis comme dans les temps barbares 
de notre histoire. Cette nouvelle Saint-Barthdlemy 
s'dtait aussi annoncde pat" des miracles solennel- 
lement proclamds h Sarago,se, 'h Valladolid, h 
Valence, h Sdville; et rien ne manqua h cette fu- 
" ahmenterent les 
reur, digne du moyen age, qu' " ' 
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nouvemens de leurs troupes, et les trdsors britan- 
niques qui soldent tout h coup les sujets ddlaissds 
des 3Iaisons de Bourbon et de Bragance, appren- 
nent aussi h l'Europe que Napoldon, en diri- 
geant ses armdes sur le Portugal et l'Espagne, 
n'a fair que prdvenir celles de l'Angleterre. Le 
rdgent de Portugal, domind par l'ordre de l'am- 
bassadeur Strangfot't, avait abandonnd ses Etats, 
au lieu de les conserver sous l'alliance et la pro- 
tection de Napoldon, au prix de l'adoption du sys- 
t6me continental. Dans les affaires tie l'Escurial 
ct d'Aranjuez, il fur dgalement reconnu que Fer- 
dinand, en voulant ddtrbner son p6re, voulait 
aussi rejeter l'amitid de la France pour s'unir 
avec l'Angletevre. I1 fur encore bien prouvd "h 
Bayonne que ni Charles IV ni Ferdinand ne pou- 
vaient plus rdgner sur les Espagnes. Le roi Char- 
les n'aurait jamais consenti h reprendre le sceptre 
sans le Prince de la Paix, rdprouvd par la nation; 
quant h Ferdinand, c'est lui qui gouverne h prd- 
sent" l'dtat de l'Espagne parle plus haut que toutes 
les rdflexions. 
Le 15 juillet, un d6cret impdrial, datd de 
Bayonne, donne au grand-duc de Berg la cou- 
ronne de Naples. Murat se htc de quitter l'Espa- 
gne" c'est le duc de Ptovigo qui le remplace dans le 
commandement gdndral de l'armde. Le mardchal 
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Bessi6res a ouvert h Joseph les portes de Madrid ; 
le 20, ce prince y fair son entrde au milieu d'une 
foule silencieuse. Cette attitude de la pOpulation 
d'une capitale prouve dnergiquement qu'il n'y a eu 
de vaincu que l'armde battue par Bessires, quesi 
Joseph occupe le trbne, la nation occupe le champ 
de bataille qui nous attend; en effet, elle y est tout 
enti6re. L'annde de ligne de Galice et d'Andalousie 
a pris part h l'insurrection. Les troupes de ligne 
de Madrid, de Saint-Sdbastien, de Barcelone, ont 
ddsertd pour re.ioindre les drapeaux de l'inddpen- 
dance. L'Espagne n'dtait pas plus capable qu'elle ne 
|'est aujourd'hui de juger un bon gouvernement, 
et, sans avoir dgard h l'abdication du roi qu'elle 
avait vu nMtre, elle repoussait le roi dtranger, parce 
que les moines et le clergd, qui la dominaient et 
la dominent encore, ne pouvaient (tre dans ies 
intdrgts de ce changenent. Une rdvolmion aveugle 
et fanatique avait levd l'dtendard dans toute la Pd- 
ninsule contre une rdvolution politique. 
Le 21 juillet, Napoldon, rappeld en France 
par les soins de son vaste empire, et la ndcessitd 
de veiller sur l'Europe qui le.regarde avec craint 
et se prdpare h saisir la premiere occasion de 
l'abaisser, quitte Bayonne et se dirige lentement 
sur Paris; il s'arr(te dans les villes principales, 
od d'heureuses dispositions administratives si- 
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lajunte, ellc fait du [r(ll( de Joscpl une simple 
position milit'tirc qti dolt trc constannnent as- 
sidgdc et h la fin emportde par l'opinitrctd d'une 
guerre h outrancc. }Iuit jours apvbs son arrivde 
h Madrid, le 1 aofit, Joseph sc volt contraint 
d'allcr sc rdfugicr h Vittoria. L'armde fvancoaisc 
entre dans des quart icrs de rafi'achisscment, 
qui la nettcnt h l'abri du climat brfilant des 
plaines de la Nouvelle-Castillc, et de l'enbra- 
sement subit de la population. Le gdndral Du- 
Iesme retourne aussi h Barcelone pour rdunir son 
corps et eonteniv eette grande ville, dont il oe- 
eupe tous les forts. La royautd de Joseph se 
trouve djh eireonserite dans un eamp retran- 
ehd. Le 31 juillet est une gvande dpoque, eelle 
du ddbarquement d'une armde anglaise sous les 
ordres de sir Arthur Wellesley, depuis lord 
Vcllington, qui prend terre 'h Leyria, h trentc 
lieues au nord de Lisbonne, et unit ses dra- 
peaux h ee x de l'armde portugaise. Le gdn6ral 
anglais, h la t(3te de vingt-six mille homnes des 
deux nations, marche sur Vimeira, o l'htrd- 
pide Junot, avee dix mille hommes seulement., 
aeeepte la bataille le 22 aofit. Junot fut battu 
et obligd de se reployer sur Lisbonne devant des 
troupes tr p supdrieures en nombre, apr6s einq 
heures de combat. Les pevles d6s deux armd, cs sont 
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apr6s unc victoire, mais los Anglais sont restds 
dans ce pays ; et l'Espagne, 06 l'armde de Joseph 
n'a plus que Barcelone, la Navarre, la Biscaye 
et l'Alava, applaudit au succSs de ces nouveaux 
hbtes armds, que, trois mois auparavant, elle 
jurait d'exterminer sous les aigles de Napoldon. 
Jamais vicissitude plus contraire ne brisa en moins 
de temps la destinde de deux nations. DSs ce 
jour pMit l'astre de Napoldon; un fusil espagnol, 
croisd avec un fusil anglais, devient le contre- 
poids de rant de fortune. 
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h Andrinople, 06 il forcoa le grand-visir, avec le- 
quel il dtait brouilld, de le sui e h Constanti- 
nople. D6s qu'il vit son camp assis sous les tours 
de la apitale, Barayctar publia qu'il n'dtait venu 
que pour rendre hommage "h llustapha qui l'ac- 
eueillit avee distinction. Bientbt le eonunanlant 
des forteresses du Bosphore, qui avait puissam- 
ment eontribud h la chute de Sdlim, fur attaqud 
par des ineonnus et mis "h mort ; I'aga des .ianis- 
saires futddposd, ains! que le muphti, qui tenait 
sous le joug le nouveau souverain. Tousles uld- 
mas du parti du muphti eurent le mgme sort. 
o 
Mustapha, reeonnaissant des services de Ba- 
rayctar, lui tdmoigna la plus grande eonfianee. 
Le paeha jugea alors le moment favorable pour 
exdeuter son projet. Le 28 juillet, il entre dans 
Constantinople h la t6te de huit mille hommes; 
il eonvoque le muphti, les uldnas, les ministres, 
prononee la ddehdanee de 5Iustapha, et lui 
redenande le sultan Slim. Mustapha rdsis e; 
Barayctar narche su ie sdrail avec ses trou- 
pes. Le sdrail se ferme- mais bientt il s'ouw-e, 
et Sdlim dgorgd est livrd h son gdndreux ddfen-' 
seur. Barayctar couvre de larmes le corps de son 
maitre dont il a causd la nort ; il ddpose Musta- 
pha, proclame empereur Mahmoud, cousin de 
Sdlim, exile le grand-visir, refuse de lui succdder, 
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fait trancher la t6te aux-partisans de M ustapha, 
coniirmc lcs ministrcs dans leurs places, et rgne 
au sein de Constantinople par la puissance que 
son gdnie lui donne sur le peuple et sur l'armde. 
Un nois aprs, nomnd grand-visit, il s'attache h 
poursuivre la rdforne des janissaires, auxquels il 
substitue le corps des seymens, et Barayctar gou- 
verne ensuite avec une habiletd et nne fermetd 
jusqu'alors inconnues darts l'Empire des sultans. 
Cependant il n'a pu ddi.ruire encore los nombreux 
corps de janissaires rdunis h Constantinople ou 
campds aux.portes de la capita.It. Impatiens ie la 
discipline sdvSre qu'on leur impose, jaloux de la 
prdfdrence quc les seynens ont obtenue sur eux, 
les janissaires de la ville et du camp, lids par 
une sourde conspiration, dclatcnt tout h coup le 
li septembre, attaquent ies seymens, en font un 
affreux carnage, et escaladent les lnurs du sdrail. 
Le grand-visit volt le triomphe de ses ennemis et 
sa perte ; il ne veut point tomber vivant entre leurs 
mains. I1 ordonne la mort de Mustapha, et, met- 
rant le feu lui-n61ne hun areas de poudre, cachd 
h dessein dans son palais, ii se fait sauter. Cet 
pisode de l'annde 1808 offrit alors peu d'intdr6t, 
parcc qu'h cette dpoque l'Europe tait loin d'a- 
volt, comme aujourd'hui, les yeux fixds sur la 
Turquie. Mais la catastrophe de Sdlim et de son 
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rends restaient seulement h rdgler; un .traitd, 
signd par le prince Guillaume et M. de Champa- 
gny, les tcrmina. On stipula la rduction de l'ar- 
rode prussienne h quarante mille hommes pen- 
dant dix ans; les places de Glogau, Stettin et 
Kustrin devaient 6tre occupies chacune par une 
garnison de dix mille Francais, que la Prusse sol- 
derait jusqu'h parfait paiement des contributions 
de guerre, dont les arrdrages, arrgtds entre les 
parties, montaient h 140,000,000; on convint, 
cn outre, que sept routes militaircs travers.eraient 
la Prusse. II .n'y avait donc plus ricn h ddcider au 
sujet de cette puissance, entiSrement placde sous 
la suzerainetd de la France, en exdcution du traitd 
de 1807. Mais depuis la paix de Tilsitt, on avait 
remarqud cn Autriche l'institution de pl.usieurs 
commissions que prsidait l'archiduc Jean, re- 
latives h la crdation de dive:ses rdservcs natio- 
nales, h l'dtablissement d'un systme de ddfense 
soit centrale soit frontire, enfin h l'organisation 
de moyens jusqu'alors inusitds, et xnis en action 
par les voyages des archiducs dans toutes les 
provinces de l'Enpire. On distinguait parmi ces 
moyens des plans d'invasion par les armdes, d'in- 
surrection, par des dmissai'cs, de ddfense par des 
corps de partisans, de ddvastation dans les re- 
traites. Au mois de juin 1808, l'Autriche tait 
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sans foi, sans pudeur, et sans aucun respect pour 
les droits et les engagemens les plus sacrs. D'a- 
pros cet ensemble de circonstances graves, et 
les rapports de ses ministres de la guerre et 
des relations ext6rieures , apolon adresse le 
4 septelnbre au snat un message off il s'ex- 
prime ainsi- ,, .... Je suis r6solu h pousser les 
,, affaires d'Espagne avec la plus grande activit6, 
,, et it dtruire les armies que l'Angleterre d- 
,, barquera dans ce pays ..... 5Ion alliance avec 
,, l'empereur de Russie ne laisse it l'Angleterre 
,, aucun espoir dans ses projets. Je crois  la 
,, paix du continent, mais je ne veux ni ne dois 
,, dpendre des faux calculs et des erreurs des 
,, autres tours, et puisque rues voisins augmen- 
,, tent leurs armies, il est de mon devoir d'aug- 
 reenter les miennes ..... ,, [1 6tait difficile de 
d6signer plus clairement l'Autriche et de lui 
donner, aprs l'entretien du 15 aofit avee son am- 
bassadeur, un avertissement plus positif. C'tait 
it la face de l'Europe que apoloa dclarait h la 
France qu'il avait besoin de nouvelles forces pour 
repousser une agression qui la menacait sous le 
voile de la paix de Presbourg. Dans sa sance 
du 14, le snat vota cent soixante mille hommes. 
La France comptait alors douze armies" celle de 
Pologne, celle de Prusse, celle de Sil6sie, celle 
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, le baron de Vineen't, pour vous porter l'assu- 
 ranee de ees sentimens invariables. Je me flatte 
 que V. M. n'a .jamais eess6 d'en 6tre eonvain- 
,, cue, et que si de fausses repr6sentations, qu'on 
, avait r6pandues sur des institutions intrieures 
 organiques que j'ai 6tablies dans ma monarchic, 
,, lui ont laiss6 pendant un moment des doutes 
, sur la pers6vl-anee de rues intentions, ls ex- 
, plieations que le comte de Metternich a pr6- 
 sent6es h ee sujet h ses ministres les. auront 
 entirement dissip6s. Le baron de Vincent se 
, trouve h mme de eonfirmer h V. M. ces 
 tails, et d'y ajouter tous les 6claircissemens 
,, qu'elle pourra ddsirer...  
Le baron de Vincent arriva h Erfurt plusieurs 
jours avant apol6on. L'empressement de l'em- 
pereur Francois, dans eette eireonstanee, signa- 
lair son dplaisir de n'avoir pas 6t6 appel6 h l'en- 
trevue d'Erfurt. Le d6plaisir 6tait d'autant plus 
vif que cette exclusion, Suffisamment motivde 
par l'attitude hostile que l'Autriehe a d6ploy6e 
depuis le voyage de Bayonne, prouvait fortement 
h ee prince que le sort de l'Europe devait se r6- 
gler sans l.ui. Mais la destinde fera sortir bient6t 
de cette grande injure un contrat bien inattendu 
de Napoldon lui-m6me, un lien de famille, autre 
pidge que la fortune, deux anndes apr6s l'invasion 
III. 10 
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mais aucune allusion n'eut lieu cette fois. Un hal 
brillant.termina cette journde. Le lendemain, 5Ta- 
poldon recout une autre f6te dont seul il dtait le 
hdros. II alia visiter le champ de bataille d'ina ; 
il y trouva un temple h la Victoire, dlev6 au centre 
du plateau sur lequel il avait bivaqud deux ans 
auparavant. C'dtait le terrain m6me o6 le grand- 
duc de Saxe-Weymar, qui faisait les honneurs de 
cette f6te triomphale, avait dtd battu h la t6te 
d'une division prussienne; o6 le roi de Prusse, 
l'allid d'Alexandre, avait perdu sa cournne; otk 
le roi de Saxe, l'alli6 du roi de Prusse, avait 
gagn6 la sienne. Les souvenirs que le sol d'Idna 
retracait h Napoldon, au milieu des illustres td- 
moins qui l'entouraient, n'dtaient honorables que 
pour lui. On ne pouvait sans doute pousser plus 
loin le ddvouement de la servilitd, que ne !e fit 
alors la fanille de Saxe! Pendant ce court sd- 
jour de Napoldon h Weymar, les deux plus cdl6bres 
littdrateurs de l'Allemagne., Goethe et Wieland, 
lui furent prdsentds. Un ddcret datd d'Erfurt, 
le 12 obtobre, leur accorda, ainsi qu'au Inddecin 
,, 
mior et au bourgmestre d'Idna, la ddcoration de 
la Ldgion-d'Honneur. Cet ordre du mdrite fran- 
cais devenait insensiblement l'ordre du mdrite eu- 
ropden ; moyen de conqu6te tout-h-fait neuf et qui 
ne devait apparteni" qu'h son fondaeur. Gcthc 
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et Wieland taient les deux pls beaux gdnies 
de l'Allemagne. Toutefois Napoldon attachait h 
cette cntrevue d'Erfurt, placde sur le thdtrc 
de sa gloire, un tout autre intdrt que celui d') 
recevoir de vains hommages, et de prdsider avec 
Aleandre un congrs de rois et de souverains, 
dont aucun n'dtait initid h lcurs secretes d61ibdra- 
tions. Sa grande affaire, but constant de sa poli- 
tiquc, de ses victoires, celle qui seule l'avait 
. prdcipitd dans l'ablme de la doulle guerre de la 
Pdninsule, c'dtait la paix gdndrale. Napoleon sa- 
vait "bien qu'il n'avait pas plus besoin pour rdgner 
de joindre h la France les royaumes d'Espagne et de 
Portugal, que ceux de Prussc, de Bavire et de 
Vrurtemberg. Cette Espagne, quoique devenue 
pour lui une royautd de famille par l'avdncment 
de son fr6re; ce Portugal, quoique ouvcrt h ses 
armies par la fuite de la Maison de Bragance, ne 
formaient d6s le principe, on ne peut trop le r- 
pdter, que des compensations qu'il voulait amasser 
pour la paix avec l'Angleterre. L'Empereur ne 
regardait ces deux pays que comme des chanps 
de bataille britanniques qu'il se proposait de ren- 
dre h ses possesseurs naturels lc jour o6 il signe- 
rait lc traitd du repos de la terre. Pressds du 
ddsir de hter ce rdsultat de leurs tom,nuns el= 
lbrts, le 12 octobre lcs deux cmpereurs, alors 
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approvisionn. L'Empereur entre avec sa garde h 
Burgos; on y recueille des magasins de laine 
pour une valeur de 30 millions- l'Empereur les 
t'ait transporter h Bayonne. 
L'arme de Galice, battue h Bilbao, se voit 
poursuivie par le duc de Bellune dans la direction 
d'Espinosa, par le due de Dantzick dans celle de 
Villarcayo, et tourn6e par_le duc de Dalmatie 
dans celle de Reynosa. Le gdnral Lasalle est h 
Lerma ; le gnral lilhaud : Palencia. Valladolid 
tombe en notre pouvoir. Les Anglais ont dbarqu6 
h la Corogne; une de leurs divisions de Portugal 
tient Badajoz; l'arm6e brfile de se mesurer avec 
eux.. Pendant ce temps d6faite de nouveau dans 
les combats de Durangoi Guens, Valmaceda, 
l'arme de Galice est d6truite le 12 h la bataille 
d'Espinosa par le duc de Bellune ; elle perd vingt 
mille hommes, dix gdn6raux, cinquante pices 
de canon. Parvenu h Reynosa le due de Dalmatie 
achve la ruine de cette arm6e et lui enlve ses 
parcs, ses bagages, ses magasins. Le 16, le 
duc d'Istrie arrive h Aranda, dirige des partis de 
d' 
sa cavalerie, un ct sur L6on, de l'autre'sur 
Madrid. Le mme jour, le duc de Dalmatie entre h 
Santander, o il s'empare de neuf mille fusils 
anglais et saisit sur la cte plusieurs convois char- 
g6s d'artillerie, d'armes et de munitions anglaises. 
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rance de voir s'ouvrir devant lui les portes de 
Madrid. Le Soir, h sept heures, il ordonne au gd- 
ndral Maison de se loger dans les fhubourgs ; il le 
fair soutenir par le gdndral Lauriston, avec quatre 
pices d'artillerie de la garde. L'ennemi prend 
la fuite au premier feu. A minUit, le prince de 
Neufchtel envoie un lieutenant-colonel, pris h 
Sommo-Sierra, porter au gouvern.eur une nou- 
velle sommation. Castellar rdpond qu'il demande 
encore un ddlai. Mais, dans cet intervalle, le 
gdndral Sdnarmont, avec ses trente pices d'ar- 
tillerie, a fait une brche aux murs du Retiro; 
un bataillon de voltigeurs 's'y jette et chass les 
quatre mille hommes qui le ddfendent. Tousles 
ddbouchds tombent au pouvoir de nos troupes; 
vingt pices de canon de la garde trompent, d'un 
autre c6td, l'ennemi par une fausse attaque. La 
prise du Retiro a rendu ddsormais tout moyen 
de rdsistance inutile. Napoldon ne perd pas de vue 
son grand objet, celui de n, dnager la ville. Indd- 
pendamment de l'horreur que lui inspire l'idde des 
sc6nes de carnage et de ddsolation qu'offrirait une 
aussi vaste citd livrde h l'attaque d'une armde telle 
que la sienne, et h la ddfense d'une population 
fanatisde, telle que celle de Madrid; il songe b. 
ne pas frayer un chemin b. son fr6re sur les ruines 
de sa capitale. Napoldon se contente de faire avan- 



cer quelques compagnies de vohigeurs, et il ne 
veut pas qu'on les soutienne afin d'viter le pil- 
lage et la guerre de maisons. Cette politique est 
sage autant que gn,reuse. 
A onze heures, le prince de eufchhtel, n'ayant 
pas requ de r,ponse du gn,ral Castellar, ltti re- 
nouvelle sa sommation, et lui crit que l'Em- 
pereur consent h suspendre l'attaque jusqu'h deux 
heures. Ce terme s'coule, et cependant le dra- 
pcau blanc n'est point arborS. apolon se d- 
cide encore h attendre. Enfin, h neuf heures, ar- 
rivent le g.n6ral Morla et un d,put6 de la ville. 
lls dclarent avec douleur, au major-g6nral, que 
la population s'obstine h vouloir rsister, et ils 
demandent la iournde du 4 pour l'apaiser. Le 
prince de N'eufchtel les prdsente h l'Elnpereur, 
qui, s'adressant au gdnd.ral Iorla, et passant 
tout h coup des assassinats commis dans lIadrid 
les jours prd.cdens sur des Francoais , h la capitu- 
lation du gd.n6ral Dupont, lui dit" 
 ..... L'inhabilet et la lchet d'un gndral 
,, avaient mis en vos mains des troupes qui avaient 
,, capitul sur le champ de bataille, ct la cai- 
,, tulation a dt viohe. Vous, 1I. llorla, quelle 
,, lettre avez-vous dcrite h ce gndral? II vous con- 
,, venait bien de parler de pillage, vous qui, dtant 
,, entr en Roussillon, avez enlevd toutes ies fern- 
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, Et, en effet, le jour de son entrde h lladrid, 
le 4 ddcembrc, Napol6on avait fc,'md l'exdcrable 
tribunal de l'inquisition; il avait rdduit au tiers 
lcs couvens de l'Espagne. Une pattie de la valeur 
des biens de ces couvens supprinds dtait affectdc h 
augmenter lc traitcment des curds; unc autre h la 
garantie des effets de la dettc publique; une autre, 
cnfin, h rembourser, au profit des provinces, des 
ddpenses faites pour l'entretien des armdcs fi'an- 
qaises et insurrectionnelles. INapolon avait aussi 
annuld les droits ffiodaux, aboli les barri6res de 
province . province, et transportd les douanes 
aux frontires; il avait enfin prescrit l'organisa- 
tion immddiate d'une cour de cassation. La sup- 
pression de toute juridiction seigncau-iale rut ddcrd- 
tde peu de jours apr6s. Mais ces ddcrets de haute 
discipline civile ne signal6rent pas seulement l'ar- 
rivde de Iapoldon . Madrid; d'autres fitaien' n- 
cessaires h la satisfaction de la justice politiquc. 
Egalement h la date du 4 ddcembre, parurent 
deux ddcret;s dont l'un detituait les nembres du 
conseil de Castille, comme l'3ches et indignes 
d'etre les magistrats d' "" 
un peuple gnreux ils 
avaient trahi l'Empereur aprs avoir proclamd ses 
droits h la couronne, et reconnu la renoncia- 
tion de l'ancienne dynastie; le second mcttait hors 
le la Ioi le duc de l'Infantado, et neuf autres 
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h l'usurpation, avec les autres , la tyrannic, 
avec ccux-lh au despotismc; rappelant tour h 
tour le rbgne d'un soldat de fortune, l'oppression 
d'un dictateur et la souverainetd du peuple, 
qui rdsidait dans les reprdsentans, la note du 
3loniteur semble rpondre h toutes les all@a- 
tions, et surtout h la derniSre, que l'apolon 
redoutait le plus. D'ailleurs une trame est our- 
die dans Paris ; on dirait qu'elle marche sympa- 
thiquement avec la con.iuration austro-britan- 
niquc, dont les symptbmes, chaque jour plus 
visibles, avertissent Napoldon que son retour ne 
peut tre long-temps diffdrd. 
L'arnde rdunie h Madrid monte h soixantc 
mille hommes, et tralne avec elle cent cinquante 
pi6ces d'arti!lerie. Le duc de Bellune est h To- 
16de, le duc de Dantzick h Talavera de la l'eyna. 
Le gdndral Saint-Cyr a fair sa jonction h Barce- 
lone avec le gdndral Duhesne. Six mille hommes 
travaillent aux fortifications de Madrid. Le hui- 
time corps vient d'arriver 5. Burgos. L'armde 
anglaise n'a pas encore ddpassd Salalnanquc, o 
elle reste stationnaire depuis le 15. 
Le 8 ddcembre on lisait dans le Statesnan" 
,, On assure que l'Am@ique mdridionale espa- 
,, gnole a refus6 de reconnaltre, soit Joseph Bo- 
,, naparte, soit Ferdinand on la junte supr6me, 
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mission militaire. Les villes s'empressaient de 
pr6ter serment au roi. A Madrid, vingt-huit 
mille cinq cents chefs de famille lui ont jurd 
fiddlitd dans la cathddrale, sur le Saint-Sacre- 
ment. Cet exemple venait d'6tre imitd h Valla- 
dolid, dont lespremires autoritds avaient prd- 
sentd une adresse  l'Empereur. Si apoldon ett 
pu continuer encore h conduire la guerre en per- 
sonne, il aurait dtd permis d'en prddire la Fm pro- 
chaine; car h lui seul appartenait d'entreprendre 
et d'opdrer la destruction des Anglais et la con- 
version politique des Espagnols. Lui seul aussi 
pouvait h la fois commander plusieurs armdes et 
en gouverner les gdndraux. Mais, le 17 janvier, 
l'Empereur reparatt tout h coup h Burgos qu'il 
a quittde le matin- il avait parcouru en cinq 
heures, h cheval, une distance de trente-cinq 
lieues. Le 23 il dtait h Paris. Lc 28, le comte 
de Montesquiou remplaqa le prince de Bdndvent 
en qualitd de grand-chambellan. Cette mutation 
fut un vdnement pour la capitale, encore dton- 
nde du retour s[ subit de l'Empereur. En Es- 
pagne, son absence, qui surprit au moins au- 
rant son armde, avait tout 'h coup rendu le 
courage aux Espagnols. Quant aux Anglais, 
le 14, ils ont. publid leur traitd avec la junte 
insurrectionnclle, qu'ils, reconnaissent comme 
llI. 



180 nsTos 
commun, la mort de Louis XVI affecta bcaucoup 
noins les -ois; cette mort ne leur offrit qu'un 
attenlat qui dcvait rcndrc odicusc la rdvolution 
fi-ancaise. Le gouvernement atroce du Comit de 
salut public formait galement une monstruositd 
analogue h leurs intvfils politiques, llais l'avdne- 
ent du gdndval Bonaparte leur parut insuplov- 
table, parce qu'il plaqait rellcment sur le trine 
cctte rdvolution qui l'avait pvoduit. Aussi los vicux 
commcnsaux de la monarchie vivent avec lorreuv 
s'asseoir au banquet des souverains ce soldat, 
dont ils ne reconnurent la lgitimitd que comme 
une loi de la victoire. Cette proscription, d'une 
nature route nouvelle comme l'homme dont elle 
menacait la fortune, engageait constamment la 
politique des con.iurds sans engager leurs armes. 
lls pouvaient lui iure,' paix et amitid, s'alliev avec 
lui, marcher sous ses drapeaux, l'aider mme h 
dcouronner les membres de l'association su- 
preme; tout devait &re tentd et souffert pay eux 
tous ou pat- chacun d'eux, jusqu'au moment op- 
portun pour commencer sa destruction. Le lien 
tie cette association mystdrieuse, qui., depuis son 
triomphe, s'est proclamde Sainte-ztlh'ance, dtait 
la de'h'vrance de l'Eurote, le salut futur de 
l'Europe! Le plan de la haute eonspivation e**- 
rop6enne se dvoile tout enier dans la eo,n,nu- 
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nication officielle ,lue fit l'Angleterre "h l'ambassa- 
deur de Ptussie h Londres, le 19 janvier 1805, e 
rdponse h celle du cabinet russe. Le principal obict 
fut ,, de Soustraire h la domination de la France les 
,, contrdes qu'elle a subjugudes .depuis le com- 
,, mencement de la rdvolution, et de rdduire la 
,, France  ses anciennes h'mites, telles qu'elles 
,, dtaient avant cette poque. ,, I1 dtait pourvu "h 
I'agrandissement de la Prusse et h celui de l'Au- 
triche. La rdpublique ligurienne dtait assurde au 
roi de Sardaigne, et, cinq mois apr6s, l'Angleter "c 
et la lussie, qui voulaient elles-mmes disposer 
de ce qui ne leur appartenait pas, s'indign6rent 
de la runion de cette rpublique h la France. 
Ainsi avait di-.d arrtde en 1805 la catastrophe 
de 1814 ; ainsi tout, jusqu'h la paix qui serait 
signde avec lapoldon, tout dolt le mener h sa 
ruine; ainsi l'alliance organique qui rut renouvc- 
lde entre les souverains, en 1805, sous le dic- 
tatorat de l'Angleterre et de la lussic, n'a pu 
ttre et ne pourra tre que suspendue cxtdrieu- 
rement entre l'Angleterre et l'Autrichc par les 
ddfaites de l'empereur Fran$ois; mais elle de- 
vra reparaltre .au grand jour, alors que Napoldon 
aura h cvaindre l'Autriche, ou se verra contralnt 
de rclamer se traitds avec elle. Aussi l'Angle- 
terre,, qui vient de ndgocier avantageusement h 
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En attendant le noment de faire marcher ees 
troupes, s'organisaient dans loutes los universitds 
de la Prusse ct de l'Allemagne ccs associations 
occultcs, s'dritables landwchrs politiques, qui, 
sous lc nom de Tagedbund, se proclamant les 
ldgions de la pattie allemandc, triomphrent pour 
elle, mais qui, vaincues "5 leur tour par les tl-Snes 
qu'clles avaicnt sauvds, curent la douleur de voir 
qu'clles n'avaicnt dtd que des ldgions d'archers 
de la Sainte-Alliance. 
Quant "5 la lkussie, ddj'h son traitd avec Napo- 
ldon inquidtait peu l'Autriclm. On disait qu'il dtait 
rdsultd du voyage du roi et de la reine de Pvusse 
. Saint-Pdtersbourg des cngagemcns peu favo- 
rables h la France. On croyait ' Paris, ct on ne 
cachait pas h Vienne, que des officiers fusses sui- 
vaicnt ddguisds les quartiers gdndraux autrichicns. 
L'ouvrage du colonel Boutourlin, aide de camp 
de l'empereur Alexandre, a jetd depuis un grand 
jour sur ces doutes du temps. II y ddclare nette- 
ment qu'Alexandre ne conclut le traitd de Tilsitt 
que parce qu'il s'agissait de gag;;e;" du temps 
pour se pre'parer  svutenir convenablement la 
lutte. Le colonel ddelare encore, et eette asser- 
tion suffit pour dta]lir formellenent l'fitat de Ira- 
hison sous lequel 1X'apo!don n'a eessd de traiter 
et de eonbatlre; il ddelare lUe si l'etnpereur 
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qui depuis le 20 janvier a pris le commandement 
sup.drieur de ce sidge h jamais m6morable. Lh se 
dploya de la part des assig6s tout ce que le fa- 
natislne peut produire de plus barbare. Les vain- 
queurs et les vaincus s'6tonnent 6galement. de 
leurs efforts. Dfendue par la rage, par le d6s- 
espoir, Saragosse supporte vingt-huit j3urs de 
tranche ouverte, apr6s huit mois d'attaque, et 
rsiste encore pendant vingt-trois .louts, de rue 
en rue, de maisons en maisons. Chaque habita-- 
tion, chaque monastbre, chaque glise, devient 
une forteresse sacrde qu'aucune capitulation ne 
doit livrer. Tous les hab-tans, hommes, femmes, 
enfans, prtres, moines, tout combat, tout p6- 
tit, et les Francais prennent avec douleur pos- 
session de cette vaste enceinte de ruines fumantes 
et ensanglantes off fur Saragosse. lls n'y voient 
debout que les potences 61eves pendant le si6ge- 
peur y attacher ceux qui parl.eraient de se rendrc! 
Cette florissante et antique citd ne peut plus s'ap- 
peler que la ville des morts; plus de quarante 
mille personnes de tout sexe, de tout ge, im- 
moldes pour elle, remplissent ses portiques, sos 
places, ses avenues. Les cadaw'es continuent la 
destruction des vivans ; une affreuse dpiddmic 
moissonne pr6s de mille individus par jouv. Les 
h6pitaux, o6 s'entasscnt quinze mille malades, ne 
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sont quc de vastcs cincti&'cs. Quizc ,ille l.,'i- 
sonniers dchappcnt h la contagion cn parta pour 
Bayone. On a trouvd das la villc cent mille fu- 
sils, prcsque tous de fabrique anglaisc, ct dcux 
cents pi6ccs de canon. Los alheurcux habitas 
al)partiennent h l'hunmitd du vaiqucur. Lc l)lus 
brave des Franais, lc oble mardchal lannes, 
se charge d'acquitter cette dctte de la victoire. 
Los restes de la population de Saragossc s'en 
souviendront toujours; et s'ils ne thrent pas sou- 
mis, ils furent reconnaissans. 51ais une vcrtu 
antique, inexorable, cc patriotismc qui nc pcut 
jamais transiger sur les grands intdrSts de l'indd- 
pendance et de l'honncur du pays, sc rctrenpa 
encore sur les ddbris de Saragosse. 
Partout o6 les troupes franaises portent lcurs 
atones, elles sont illustrdes par d'inportans suc- 
ces. Le q5 fvrier, le gndral Gouvion-Saint-Cyr, 
art combat de Vels, non loin de Tarragonc, dd- 
fruit h la baionnette un corps cspagnol apr6s unc 
action meurtri6rc, ct s'cmparc de son artillerie. 
Le 27 mars, le gdndral Sdbastiani gagnc la ba- 
taille de Ciudad-Rdal. Le lendcmai h Mode(in, 
dans l'Estranadure, le duc de Bellune ddfait con- 
pldtement le gdndral Cuesta, ct pousse sos avant- 
postes jUSlU'h Badajoz. En Portugal, la fortmc 
se montre encore plus brillantc ct plus favorable 



pour nous; elle y sera moins fidle. La seconde 
expgdition que commande le duc de Dahnatie ,. 
contre ce royaume sans souverains, commence 
par la prise de Chavs, qui renferme un riche 
mat.riel d'artillerie. Le lendemain, 13 mars, les 
Portugais suecombent, malgrg une longue rgsis. 
tance, au combat de Lanhozo. Enfin, le 29, se 
donne la grande bataille que l'gvque d'Oporto 
livre au margchal sous les murs de cette ville. Des 
lignes rgcemment formges, que dfendent deux 
cents pices de canon, sont enlevges par les Fran- 
coais , et vingt mille Portugais couw'ent le champ 
de bataille. Cette victoire met entre les mains 
de la France la ville la plus opulente et la plus 
anglaise du Portugal aprs Lisbonne. 
L'esprit de apolgon anime encore les tangs 
francais dans toute la P gninsule. 

FIN DU LIVBE DIXI{'.ME. 
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;inquintc @oaIition. 

CtIAPITRE PREMIER. 

RLVOI.UTION EN SE'.DE.  GUERRE DAUI'RICIIE.- SECONDE IV&CUATION 
DU PORTUGAL.-- PRISE DE VIENNE. BUNION DES TKTS RO:dAINS 
A I.IMPIRE.- BATAILLE DESSLINGo 

(1809.) 

U- dvdnement qui efit dt6 une fortune pour 
les historiens de notre :3ge, sans le despotisme 
qu'cxcrce la rdvolution trancaise sur tous les fairs 
contcmporains, vint tout h coup apprcndre h l'Eu- 
rope l'abdication du roi de Suede. C'dtait pcu de 
dose sans doute aprs cellos de Charles IV et de 
Ferdinand VII, mais cctte abdication prdsenta 
un tout autre caract6re ; car les Espagnols n'ont 
pris los armcs que pour ddi'endrc la ldgitimitd tie 
lcur prince, qui l'a rdsigndc h Napoldon ct h Jo- 
seph, ct pour le forcer d'&rc malgrd lui leur ou- 
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avec plus tie jstiec ct de ldgalit6. En effct, si 
en principe cette souvcrainetd est une loi su- 
preme, on ne peut la considdrer comme tellc 
dans l'application, que si la rdvolution opdrde 
obtient, de mne que celle de SuSde, le con- 
courset l'unanimitd des volontds. I1 fallut dans 
le temps, ou que la cause nationale parttt bien 
incontestablement juste aux rois, ou que d'au- 
tres motifs plus puissans leur commandassent 
l'oubli de la ldgitimitd, qui derni6rement encore 
a recu une atteinte en Russie, pour qu'aucune 
opposition de la part du cabinet,de Vienne et de 
Pdtersbourg, ni de celui de Londrcs, h qui Gus- 
tare avait sacrifid son pays ct sa couronne, ne vnt 
troubler la jouissance des droits dont l'exercice fit 
le salut de la Su6de. Cet dvdnemcnt, qui lonorc 
h jamais le caractbre noble et gfindreux, ainsi que 
l'esprit dclaird et la haute civilisation de tousles 
habitans de ce royaume, cet dvdncment n'a route- 
lois de grandeur que pour les Suddois. La guerre 
d'Espagnc et la cinqui6me coalition, au milieu des- 
quelles sc passe la rdvolution de Stockholln comme 
une simple afl'aire domestique et particulibre h 
un seul. peuple, retnuent et sorbent totalenent 
les intdrts et les passions prdponddrantes de l'Eu- 
rope. C'est entre ces deux tcmptes que la Su6de, 
au noment d'etre cngloutie dternellement par 
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Le flanc de l'cnncmi cst ddcouvcrt. Napoldon 
a voulu occuper Landshut; il narchc lc 21 sur 
ce point. La cavalcric du duc d'Istric ct los gre- 
nadiers du gdndral Mouton forccnt les kutri- 
chiens dans la plaine, s'dlanccnt sur le pont qui 
est cn flammcs ct s'enparent de la ville. N'cuf 
mille prisonniers, trente pi6ccs de canon, six 
cents caissons, trois mille chariots de bagages, 
les hbpitaux, les magasins furcnt les rdsultats 
de ce combat. 
L'Empereur a battu l'armde de l'archiduc Louis 
l'avant-veille h Abensberg, et la veille h Landshut. 
A prdsent il vcut mesurer ses armcs avec le plus 
habile gdndral de l'Autriche, l'archiduc Charles, 
qu'il connalt et qu'il apprdcie depuis si long- 
temps. Le mardchal Davoust a rdpondu h la con- 
fiance de l'Elnpercur. Aprs l'occupation inat- 
tendue de Iatisbonnc par les Autrichiens, le 
nardchal voyant la plus grande partie des forces 
du prince Charles sc porter sur lui, ne prcnd 
conseil que de la tdnacitd de son caractbre, et 
par une opinitretd vdritablement hdroique, il 
sc prdpare h cettc belle bataille dont Napoldon 
va donner le nom h son intrdpide lieutenant. 
L'arnde de l'archiduc, composdc de cent dix mille 
combattans, a pris position au village d'Eckmiihl; 
tile est divisdc cn quatre corps, qui, au pre- 
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ct environ huit nille prisonnicrs. Ratisbonnc 
devient en grande pattie la proie des flammes : 
mais elle appartient au roi de Bavire, et la laine 
autriehienne voit brfiler avee plaisir eette ville 
qu'elle n'a pas dfendue. apol6on se charge de 
la restauration des maisons incendi6es, qui est 
value h plusieurs millions. 
De Ratisbonne, off il a 6t bless6 au talon, 
sans que eette eireonstanee l'ait retard6 un mo- 
ment, apoldon dirige sur Straubing et sur Pas- 
sau le due de Rivoli, et le due de Iontebello 
sur Muhldorf. Le due d'Auerstadt poursuit Far- 
chidue Charles, qui est en pleine retraite par 
les montagnes de la Boh6me. Le due de Dantziek 
fait dvacuer iMunich par l'ennemi. Le roi reparat 
darts sa capitale et retourne h Augsbourg. Pour 
la premibre fois Napoldon a marchd, combattu 
et vaincu sans sa garde ; les Bavarois et les Wur- 
tembergeois lui en ont servi depuis le triomphc 
d'Abensberg. Avant de quitter Ratisbonne, Na- 
poldon remercie l'armde par l'ordre du jour du 
2-t avril" 

t SOLDAT$ ! 

,, Vous avez .justifid mort attente. Vous avez 
,, SUllldd au hombre par otrc bravourc .... !'; 
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 peu de jours nous avons triomphd dans les 
,, trois batailles de Thann, d'Abensberg, d'Eck- 
,, miihl, et dans les trois combats de Peissing, de 
. 
,, Landshut et de Ratisbonne... L'ennemi, cni- 
,, vrd par un cabinet parjure, paraissait ne plus 
,, conserver un souvenir de vous. Vous lui avez 
,, apparu plus terribles que jamais" nagure il 
,, a traversd l'Inn et envahi le territoire de nos 
,, allids; nagu6re il se promettait de porter la 
,, guerre dans le sein de notre pattie; aujour- 
,, d'hui ddfait, dpouvantd, il fuit en ddsordre. 
,, Ddj5. mon avant-garde, a passd l'Inn ; avant un 
,, mois nous serons h Vienne. ,, 
Napoldon tient parole h son armde. Le 27 il 
est h Miihldorf, d'o6 il envoie le gdndral de 
WrSde chhtier l'ennemi h Lauffen et h Saltz- 
bourg. Le 28, les ducs d'Istrie et de Monte- 
bello se joignent h Berghausen, dont les Au- 
trichiens ont brfild le pont; la journde du 29 le 
voit rdtabli. Le 30, toute l'armde a passd la 
Saltza. De son c6td, l'empereur d'Autriche rem- 
plissait ses engagemens envers la Grande- Bre- 
tagne, en ordonnant l'ouverture de tous ses ports 
h la marine et au commerce anglais. Ce "prince 
avait quittd Vienne pour se porter h Scharding, 
position qu'il a chvisie, dit le Bulletin du 30, 
pre'cise'ment pour n'dtre nulle part, ni dans sa 
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cap#ale pour gouverner es Ftats, hi au camp 
og il n'eKt e't qu'un t'nttile embarras. Bientt 
il lui fallut sortir de Selarding pour fairc place 
au due de ttivoli, et ensuitc de Braunau pour 
faire place  'apoldon. Le 2 mai, 'apoldon ar- 
rive h lied et  Lambaeh; les dues d'Isrie et 
de lonebello sont h Wels. Le lendemain, le 
due d'Istrie et le gndral Oudinot font leur jone- 
lion avee le due de livoli qui, le mme jour, 
est entrd  Lintz. Le gdndral Hiller, dans la 
erainte d'etre tournd par le due de Iontebello, 
s'est portd sur la formidable position d'Ebers- 
berg avee neuf mille hommes pour y passer la 
Traun. Le due de livoli marelie vers ee point." 
depuis le eommeneement des hostilitds, il n'a 
encore donnd son nom  aueune bataille, mais 
il va renouveler un de ees combats dc gdans 
qui ont tant de fois illustrd l'Enfant che'ri de la 
Fictoh'e. Ebersberg qui domine la Traun, d- 
fendue ainsi que |e chateau par une armde aussi 
forte que eelle d'Hiller, verrait ehouer les ef- 
forts de tout autre gdndral que l'audaeieux Ias- 
sdna. Le mardehal suivait sa eavalerie ldgre, 
avee la division Claparde, et se rouva arrtd 
par un feu bien nourri, en avant du pont de la 
Traun. Lc gdndral Cohorn,  la trite des tirail!eurs 
du P6, ddbusque les quatve lataillons qui oeeu- 
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nos troupes; la porte en est brisde par ses sa- 
peurs- Legrand la franchit, et les A utricliens 
dposcnt lcs avmcs; mais l'incendie a gagnd la 
ville- ni la cavalerie, ni nme l'infanteric nc 
peuvent plus y pdndtrer pour appuyer l'attaque 
des deux divisions. laltresses des lauteurs et 
du chateau, cellcs-ci l'enversent la prenrire ligne 
sur la seeonde, o6 s'engage un nouveau eombat. 
Enfin, le gdndral Durosnel, que l'Empereur a 
ddtaehd avee mille-ehevaux, prend part  l'ae- 
tion. La eavalerie du 4 corps traverse l'ineendie. 
A la tte de eette eavalerie, le due d'Istrie pour- 
suit le gdndral Hiller, qui, ayant perdu huit mille 
einq cents hommes, dont sept nfille prisonnievs, 
se retire rapide.nent vers Ens, en brfile le pont 
et continue sa fuite sur Vienne par Saint-Polten. 
Le 6, le prince de Ponte-Corvo dtait  l[etz, entre 
la Bohme et l[atisbonne. Le due de lIontebello, 
aprs avoir passd l'Enns h Steyer, arrive h 5Ioelk; 
le due de I[ivoli le remplaqait h Amstetten. Le 
due d'Auerstadt entre h Lintz. Le due de Dantziek 
se dirige sur Inspruek. L'Empereur suit la route 
de Saint-Polten, oh il dtablit, le 8, son quay'tier 
gdndral; il marehait entre les mardehaux Berthier 
et Lannes, quand le guide leur montra les ruines 
du elv3teau de Diernstein, qui avait servi de prison 
 liclard Coeur-de-Lion. Napoldon s'arrta, et, les 



duc d'Aucrstadt occupc Viennc el Saint-Poltcn ; le 
prince de Ponte-Corvo rcstc h Lintz, ayant unc 
rdscrve h Passau; le duc de Dantzick h Insprucl,. 
En 1805, l'ennemi n'avait pas cxpos6. Viennc h 
une ddfense inutilc, il n'avait pas rompu sos 
ponts, et la ville s'dtait fondue de bonnc foi; la 
soumission manquait de sincdritd en 1809. L'arcli- 
duc lIaximilien y avait laissd un grand nombrc 
d'affidds, et mme de soldats ddguisds, qui, sou- 
doyds par l'ancienne police, entretenaicnt lc 
peuple dans une fermentation qu'on rut obligd 
plusieurs lois de rdprimer, et que l'on dut tou- 
iours contenir. 
Cependant Napoldon vcut, comme en 1805, 
jeter un pont sur le Danube h ussdorf, et 
un autre h Ebersdorf; le mardchal Lannes est 
chargd du premier, le mardchal Massena du 
second. 3Iais l'expddition de Nussdorf, quc con- 
duit le gdndral Saint-Hilaire, dchoue par l'im- 
prudence du d6tachement qui, chargd de s'as- 
surer de la possession d'une lie, s'aventure, et 
succombe presque en entier devant des forces 
supdrieures qui l'attaquent tout h coup. Le gd- 
ndral Saint-Hilaire ne survdcut pas long-temps 
au chagrin profond qu'il resscntit de cet dvdne- 
nent; la mort du brave lui dtait rdservde. Lc 
gdndral Pelet, dans son ouvrage si renarquable 
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sur la guerre, de 1809, attache-h ces revers les 
plus graves eonsdquenees; il penehe h eroire 
que, sans eet dehee de einq cents hommes, les 
batailles d'Essling et de Vagram n'auraient pas 
eu lieu, et que la paix aurait .dtd faite einq 
mois plus tt. Massdna cut plus de bonheur que 
le marehal Lannes ; la division 31olitor se porta 
sur Ebersdorf et protdgea les travaux. Les quatre 
bras du fleuve prdsentent iei une largeur de 
quatre cents toises; mais ses ties, dont la 
prineipale se nomme Lobau, servent h ap- 
puyer les ponts, dont la construction est con- 
fide aux gdndraux Bertrand ct Pevnetti. Le 
quatri6me corps, qui doit passer le premier, 
garde toute la rive. Le 19, l'Empereur vient 
h Ebersdorf, et, en voyant tous les bateaux 
rassemblds, il ordonne de jeter les ponts. Mas- 
sdna fait embarquer le reste de la division 3io. 
litor, qui aborde h l'le de Lobau, d'o5 elle 
ehasse l'ennemi apr6s deux heures de combat. 
Le 20 h midi, tousles ponts sont terminals. Le 
quatri6me corps parvient dans l'ile- elle devient 
une grande place d'armes, une grande tle de 
pont destinde h. protdger l'oeeupation de la rive . 
gauche. L'armde a eommened son passage. Vers 
le milieu du jour il n'y a encore sur la rive gauche 
que einq divisions, dont trois d'infanterie du 
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quatri6mc corps, et dcux de cavalerie, celle de 
Lasalle et celle d'Espagne, en tout vingt-quatre 
mille fantassins ct cinq mille cinq cents cava- 
liers. Une pattie de l'infanterie occupe |es vil- 
lages d'Aspern et d'Essling; ces villages vont 
donner leurs nonas, dans Fun et l'autre camp, h une 
terrible bataille de deux jours, qui sera perdue 
par les deux armdes. Le quartier gdn6ral de l'ar- 
chiduc Charles est h Ebersdorf; .Napoldon se 
tient h la ferme de la Tuilerie, sur le champ 
de bataille. Le 21, l'armde ennemie se ddploie, 
forte de quatre-vingt-dix mille hommes contre 
trente mille. L'Empereur charge lassdna de la 
ddfense d'Aspern, et Lannes de celle d'Essling. 
L'ennemi brise ses masses toute la soirde con- 
tre ces villages o combattent les plus valeureux 
soldats de l'Europe, sous les yeux de son plus 
grand capitaine. Les trente mille hommes qu'il 
commande recoivent lc choc successif de tous 
les corps autrichiens, dont ils fatiguent les con- 
stantes attaques. Essling, Aspern, sont pris et re- 
pris cinq ou six fois. Au milieu de cette action, la 
division de cuirassiers conduite par le due d'Is- 
trie se couvre d'une gloire immortelle, mais elle 
perd son g,n,ral, le brave d'Espagne, et scs trois 
colonels. La nuit vicnt nettre un terme aux san- 
glans combats livrds sur cct obscur thd'3trc; l'in- 
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cendie dclaire le rdsultat de cette lutte inouie dans 
les annales de la guerre. C'est h cette funeste 
clart6 que Massdna garde les ruines d'Aspern, 
et Bellegarde le cimeti6re et l'6glise du m6me 
village. Accablds de lassitude, les deux ennemis 
donnent trois heures au repos dans l'enceinte de 
la m(me commune. La division Boudet, du corps 
de Lannes, passe la nuit sur les ddbris d'Ess- 
ling. 
L'Empereur expddiecontinuellement des ordres 
pour hater la marche de l'armde, qu'avaient retar- 
dde plusieurs accidens survenus aux ponts par le 
choc des bateaux lancds sur le fleuve. Le mardchal 
Davoust est venu au quartier gdndral annoncer 
l'arrivde prochaine de son corps et des autres 
troupes qui le suivent. Une pattie de l'armde se 
trouve ddjh rdunie aux braves de la veille. 1Na- 
poldon entend avec joie au lever de l'aurore 
retentir le signal d'une attaque gdndrale sur 
Aspern et sur Essling, oh l'archiduc a poussd 
encore une lois toute l'impdtuosit6 de ses masses. 
_Nos soldats rdsistent avec la m6me intrdpiditd 
que le jour pr6cddent, et aprSs les prodiges d'unc 
telle ddfense contre des forces si supdrieures, 
57apoldon concooit h son tour le dessein de prendre 
l'offensive. II adresse de nouveaux ordres h ses 
mardchaux pour enfoncer le centre de l'armdc 
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puissance des facultds de son ame. Si son gdnie 
dtait fair pour commander h la victoire, son ame 
dtait trempde pour commander h la fortune. La 
prudence remplace tout h coup en lui l'ardeur 
qui, le matin, l'avait si brusquement inspird; mais 
la force ne l'abandonne pas. II appelle auprSs 
de lui ses mardchaux et les consulte sur la si- 
tuation de l'armde - tous sont d'avis de la mettre 
h couvert sur la rive droite. Davoust promet d'y 
arrter l'archiduc, Massdna de conserver l'ile de 
Lobau... 
 Abandonnerons-nous nos blessds, rdpond Na- 
 poldon ?... Dirons-nous h l'Europe que les vain- 
 queurs sont aujourd'hui les vaincus ?... Vous 
, voulez repasser le-Danube ? il nous faudrait 
,, courir jusqu'au Rhin ; car ces allids, qe la 
 victoire et la fortune nous ont donne's, une ap- 
parente ddfaite nous les dtera et les tournera 
, rnee contre nous. I1 faut rester iei; il faut 
, menaeer un ennemi aeeoutumd h nous eraindre, 
,, et le retenir devant nous... D'ailleurs, l'arme 
,, d'Italie arrive avee ses vietoires... ,, 
Paoli avait raison, quand i| disait de Bonaparte- 
Il est tailld  l'antique, c'est un homme de Plu- 
tarque. L'ordre fur donnd aux troupes de se 
reployer h deux heures du matin. 3Iassdna, et 
ee poste lui dtait bien dfi, eut le eommandement 
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tances, peuvent entraner la fortune publique et 
la sienne. Ses ennemis ne sont solidaires entre eux 
que pour sa ruine et non pour leurs ddfaites. 
apoldon sait que dans les champs autrichiens il 
ne terminera que la guerre autrichienne ; qu'il n'y 
a moyen d'dteindre celle d'Espagne qu'en Espagne- 
celle de l'Angleterre ne le sera peut-gtre jamais. 
lepoussde de la terre par nos armes, elle se rdfu- 
gie, elle se renouvelle sur lamer - quand mme la 
terre et lamer viendraient h manquer 5. sa haine 
implacable, l'hospitalitd de la Grande- Bretagne 
recle et nourrit un orage qu'elle tient suspendu 
sur la tgte de apoldon, et dont il ne parviendra 
qu'h retarder l'explosion. I1 se voit condamnd 5. 
tre sans cesse attaqudet h vaincre sans cesse; et 
le seul sentiment qui le fasse sourire h ses propres 
succ6s, c'est l'espoir de triompher enfin par son 
gdnie de cette fatale destinde d'une gloire sans 
repos ou d'une adversit sans terme. Mais il s'a- 
buse, comme il l'a toujours fait, en signant ses 
traitds. II ddtruira toutes les armdes de l'Europe, 
jamais l'esprit de coalition. 
Le tableau rapide des principaux dvdnemens de 
ces hostilitds, toutes correspondantes et ndan- 
moins dloigndes du terrain o6 se bat Napoldon, 
doit tre mis sous les yeux du lecteur. 
L'archiduc Ferdinand, frre de l'impdratrice 



La ddcision que les Polonais attcndaicnt dc Napo- 
ldon avait d'ailleurs pow elle-nme un puissant 
mobile, la justice. Jc pcnse que le manifcste de 
l'indpendance de la Pologne dtait la seule rdponse 
h faire h celui de la troisi6ne coalition, ct que cette 
inddpcndance devait 6tre la premiere condition du 
traitd de Presbour. Napoldon a pu, en 1810, 
rdaliser enfin ce noble prqict, quand l'Autriclc 
lui offrit les deux Gallicics; il les refusa pour 
ne pas avoir la guerre avcc la lussie, qui la 
prdparait contre lui ds le lendenain du trait de 
Tilsitt. 
Le cabinet de Prusse lancait ses gudrillas pa- 
triotiques dans lc nord de l'Allcmagne, pendant 
que P oniatowski, livrd "h ses propres forces ct sd- 
pard par deux cents lieues de notre armde, sollici- 
tait en vain, en faveur du grand-duchd, l'intervcn- 
tio du prince Gallitzin. Le nouveau royaume de 
Westphalic vit dclater le prcnier l tnurrccto 
du Tugendbund. Le 3 avril, le major prussien 
Katt souleva les anciens militaires dans la province 
de Stendal, parcourut la vieille Marche et osa s'ap- 
procher de Magdcbourg. P oursuivi par ies troupes 
westphaliennes, il se sauva sur le territoire prus- 
sien d'o il fi, t chass, et se retira en Bol,dmc au- 
pros du duc de Brunswick-Ols, gndralissime de 
la conjuration germanique. Le duch6 d'Anhalt cut 
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aussi un rasseinblement arm6 du cbtd de Co/rhen. 
En Westphalie le chef secret de la conspiration 
dtait Doernberg, aide de camp du roi et colonel 
d'un rdgiment de sa garde; il avait commandd au- 
paravant un bataillon de chasseurs-carabiniers alors 
en Espagne. I1 eut le crddit de le faire revenir 'h 
Cassel. La rebellion ayant dclatd le 22 avril dans 
plusieurs parties du royamne, le roi confia h 
Doernberg la direction des forces destindes h 
la rdprimer. Doernberg, qui se croit ddcouvert, 
vole h la tte des insurgds. Le roi n'avait que 
deux mille homtnes ; il se ]ivre noblement h la 
loyautd de ses sujets et porte une partie de sa gar- 
nison en avant de sa capitale. Doernberg arrive 
avec un rassemblement d'une vingtaine de nille 
hommes soldats et paysans. Mais au lieu d'entra- 
ner la troupe fid6le qu'il voit sous les armies, il en 
est accueilli h coups de canon. La ca valerie du gd- 
ndral Wolf acheva la ddroute des bandes de Doern- 
berg. Le lendemain une autre insurrection se prd- 
senta et fur aussi facilement dissipde. Le mardchal 
Kellermann envoya de Francfort des renforts qui 
ddlog6rent de Marbourg les rdvoltds; de leur cbtd 
les troupes westphaliennes reprirent Ziegenhagen, 
et le royaume fut totalement ddliw'd des agitateurs 
par la fuite de Doernberg, qui alia chercher un 
asile aupr.s du duc de Brunswick. Le roi par. 
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aux Russes les pays qu'ils ne pouvaient pas gar- 
der. La ville de Lemberg, reprise et 6vacue, fur 
remisc h Suwarow qui eut Fair de l'avoir enleve. 
Le Tyrol, antique possession de la maison 
d'Autriche, sous laquelle il avait joui pendant 
plusieurs si6cles de tous les avantages d'un gou- 
vernement vraiment paternel, le Tyrol, conc6d 
h la Bavire par le trait de Presbourg, avait 
le pemier levd l'dtendard de l'insurrection. La 
conspiration darts cette contre portait l'empreinte 
du caract6re sauvage de" ses Iocalitds. Le Tyro- 
lien sembla s'attacher h surpasser l'audace des 
anciens libdrateurs de la Suisse, dont il avait 
conservd les murs au sein de la mme nature. 
Mais la conjuration tyrolienne n'ayant pas le 
 l'aversion des tyrans, fut loin 
neme mobile, 
de compter des chefs et des hdros tels que 
Guillaume Tell et ses compagnons ; ellese res- 
sentit du fanatisme religieux qui dominait la po- 
pulation; fomentde par les moines et les prtres, 
elle se montra perfide et cruelle. Les Tyroliens 
dtaient la seule armde que la cour de loine pou- 
vait opposer en Allemagne h Napoldon, et le peu- 
pie entier s'insurgea au commencement d'avril, 
non en haine du gouvernement doux et dclair 
de la Bavi6re, n" pour les intdrts politiques de. 
l'Autriche, mais uniquemcnt contre Napoldon ,.. 



238 

statue de la Vierge suv un char atteld de quatrc 
elevaux blanes, et la ffite du Saerd-Cccur de Jdsus, 
qu'on retvouve dans toutes les rdvolutions o6 lc 
fanatisme domino, fur institude eomme fte natio- 
nale. Rien ne manque h eette insurrection pour 
tre digne en tout du quinzi6me siSele. 
Le gdndral autriehien Chateler, arrivd h Ins- 
pruek le 15, envoya des troupes sur Kiifstein, qui 
tenait toujours, et mme sur llunieh. La Souabe 
rut inondde d'insurgds tS-roliens. La rebellion, or- 
ganisde par Chateler, deseendit sur les plaines de 
la Lombardie et donna la main h l'arehidue Jean, 
qui eommandait l'armde oppose au prinee Eug6ne. 
La Valteline se souleva dgalement. Les bandes de 
tous ees montagnards avanerent jusqu'h vingt 
lieues de lilan. Leurs chefs proposrent aux Au- 
tviehiens de se lier aux eonjurds du Pidmont. L'or 
des ._nglais et les bnddietions de lome avaient 
pdndtrd dans toutes les rdgions des Alpes. 
Apr6s avoir dtabli les gouverneme'ns insurree- 
tionnels, Chateler alla rejoindre l'armde du prince 
Jean. 3Iais ayant appvis, le 28 avril, les brillans 
suees de N'apoldon, il revint h Inspvuek avee. un 
corps de troupes. Cependant le nardehal Lefebvre 
suivait Jellaehieh, qui avait dfi abandonner la eapi- 
tale de la Bavire. Le gdnval de WrY'de l'atteignit 
ct le pussa jusqu" Salzlourg, o les Bavarois 



Les troupes d'Italie aux ordres du vicc-roi com- 
posaient i'ailc droitc de la grande armde, dont 
l'aile gauche se battait cn Pologne, sous le prince 
Poniatowski. De ses bivacs de l'Inn, de la Saltza 
et du Danube, Napoldon dirigeait les mouvenens 
de ces parties si dloigndes du centre vers lequel 
routes leurs opdrations devaient les attirer. L'ar- 
nde du prince Eug6ne, dchelonnde de l'Isonzo 
h la Chiusa, attendait des corps qui se trouvaicnt 
encore h une grande distance; sa force ne dpas- 
salt pas cinquante mille homnes. L'armde de l'ar- 
chiduc Jean s'dlevait h plus de quatre-vingt mille 
honmes, tralnait avec elle cent soixante-neuf 
pi6ces de canon, avait pour auxiliaircs les insur- 
gds des Alpes, les escadres anglaises qui cou- 
vraient l'Adriatique, les Anglo-Siciliens ct la neu- 
tralit du Saint-Sidge. Eug6ne se voyait done 
rdduit hun systme de ddfense dont l'Adige for- 
mait le point d'appui. Le !0 avril, la guerre, 
qu'un parlementaire autrichicn vicnt ddnoncer h 
un petit poste du vice-roi, commence h l'instant 
comme une invasion de barbares. A pr6s divers 
engagenens, l'archiduc arriva h Udine. Le :ice- 
roi crut devoir l'attendre h Sacile, o6 il rut battu 
le 113. II perdit sept mille hommes, dont moiid 
prisonniers, et quinze pi6ces de canon; l'enncmi 
eut h regretter trois mille six cents sold,3.ts. C'- 



DE NAPOLEON. - l 

tait la proportion d.es deux artndes. Eug6ne avait 
eu affaire 5. des forces doubles des siennes. Mal- 
grd le funeste rdsultat de cette bataille, impru- 
dernment livrde, il rut honorable pour les Francais 
d'avoir soutenu le choc de la masse autrichienne 
pendant douze heures. Eugene, que les Autri- 
chiens ne poursuivirent point, se retira lente- 
ment sur l'Adige. Au 26 avril, son armde occu- 
pait la forte position de Caldiero. L'archiduc 
campait vis-h-vis de nous, et s'dtait encor.e ren- 
forcd du voisinage de l'insurrection tyrolienne, 
dont Chateler, ddjh parvenu pros de Brescia, 
avait rduni quinze mille homnes h son corps. La 
position du vice-roi devenait critique. L'archi- 
duc se mit en marche, le 27, avec l'assurance 
d'entrer dans Vdrone. Le soir, le canon se fit en- 
tendre du c6td de cettc ville; l'archiduc, qui ve- 
nait d'avoir un engagement avec l'arnde italienne 
sur les bords de l'Alpon, crut que les Tyroliens, 
rdpondant h son attaque, se battaient contre 
l'aile gauche du vice-roi. Pendant un certain 
temps l'espdrance est an camp autrichien et l'a- 
larme au camp italien; mais bient6t les courtiers 
arrivent. Ce sont les triomphes de Napoldon que 
le canon de vdrone annonce aux deux armdes ; 
c'est la victoire d'Eckmiihl qui sauve l'Italie. Le 
courrier de l'empereur Francois, patti le 24-de 
Ill. 1 



Scharding, en apport-c la no velle "h i'archiduc 
Jean. Chateler n'a pas attendu les ordrcs de Par- 
chiduc; il rcpart h tire d'aile avcc sos Tyroliens, 
dont la r6volte va tre jugde par le rot de Bavibre, 
ct cinq jours plus tard il est h lnspruck. Aprs de 
vaines dmonstrations pour tourncr Caldiero, et 
n combat oh les rdginens italiens ;nritrent 
{i'6tre appelds les fi'bres d'armes des rdgimens 
I-anca.is qui combattaicnt avec cux, i'archiduc 
dcida sa retraite; le 1 mat elle commenca. Cc 
coup de thdtre change tout h coup le r61e des 
deux armdes. Le vice-rot suit celle de l'archiduc. 
Le 8, il l'atteint sur la Piave, dont il force le 
passage devant lui. Cette action opinitre ct san- 
glante co6te h l'enncmi dix mille honmes et 
quinze pices de canon. Voilh la rdparation de 
notre dfaite de Sacile, o l'archiduc rcntra avec 
des souvenir's qui rcndaient sa situation plus am6re. 
Les deux arm6es pass6rent ie Tagliamento, l'une 
le 10, au gud de Spili,nbergo, l'autre le lende- 
nain h Valvasone. L'arrire-garde autriclienne 
rut battue h Saint-Daniel ct h Venzone, o6 
cllc perdit dcux mille lommes. Le 18, le vice- 
rot fait occupcr Trieste; il s'cmpare des rctran- 
chemens de llallorghetto et enlve la position de 
Tarvis. Le 20, il porte son quarrier gdnral h 
Villach. Le 22, son aile droite oblige le camp 
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retranch6, ainsi que la viile de LaybaCh, de ca- 
pituler , et prend quatre mille hommes. La tnarche 
des deux princes se ressent de leur destination. 
L'un est appeld par la victoire, et la victoire l'ac- 
colnpagne; l'autre est appeld par les ddsastres de 
son pays, et dans sa route il essuie des ddfaites 
presque journalibres. Le 25, le vice-roi ddtruit 
h Saint-Michel le corps de Jellachich qui se sauve 
avec deux nille hommes; le 26, il est h Ldoben. 
L'archiduc Jean attcndait, le 24, h quarante 
lieues de Vienne, h Gratz, les troupes de Jella- 
chich pour arrter le vice-roi ; mais, quand il vit 
arriver les ddbris des troupes autriehiennes fuyant 
en ddsordre devant l'avant-garde d'Italie, il partit 
prdeipitamment, le 26, de Gvatz, et se retira en 
Hongrie sur Kormend. Le lendemain, le prince 
Eugene op6re h Bruek, sur la Murh, en Styrie, 
sa jonetion avec ]a grande armde. 
Le gndral Marmont eommandait en Dalnatie 
un corps de douze mille hommes destinds h ap- 
puyer soit les Russes, soit les Musulinans, selon 
les eireonstanees, eth fermer aux Anglais d'ex- 
eellens ports militaires. L'agression de l'Autriehe 
vint tout h coup l'isoler du thdtve de la guerre 
aetuelle. II dtait observd par les troupes de 
Stoiehewitz, qui faisaient partie de l'armde de 
l'archidue Jean; mais ayant vesu du viee-roi la 
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triche. Une. grande expddition." anglaise dtait 
pr6te. On attendait la nouvelle de son arrivde 
sur les c6tes de la Belgique et de la Hollande. On 
attendait avec plus d'impatience encore le" rd- 
sultat de la premi6re bataille qui devait' sortir du 
repos des deux armdes. D'apr,s ces dispositions, 
l'Autriche recommenca h se livrer 5. son systbme 
insurrectionnel. Le gdndral Amende et le duc de 
Brunswick reparurcnt sur la scbne avec neuf mille 
holnmes. Le 12 juin, ils se rdmairent 5_ Drcsde et 
march,rent sur Leipsick, semant partout des 
proclamations-pour engager les Saxons . s'unir b. 
leurs drapeaux. On rdpdta les mmes manoeuvres 
en Franconie. Dans le pays de Wurtemberg, 
l'insurrection offrit un caractre plus alarmant, 
en raison du voisinage du Voralberg et du Tyrol. 
Le roi de Wurtemberg prit lui-m,me la direction 
des moyens cmployds pour andantir les rdvoltds. 
A Mergcntheim, . Bareuth, h Stockack, les habi- 
tans S'dtaient soulevds; le roi fit marcher contre 
eux le peu de troupes qu'il avait, et les rebelles, 
forcds de mettre bas les armcs, furent jugds se- 
Ion tome la rigueur des circonstances. Le Tyrol, 
excit de nouveau par l'Autriche, qui lui annonce 
l'archiduc Jean, et par le gdndral Chateler, 
qu'un ordre du jour de Napoldon condamnait h 
la peine de mort, a rompu son traitd. L'armde 
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25 devant la capita.le. La marine napolitaine ou- 
blia sa faiblesse et se souvint des barbaries de 
Nelson; elle eombattit avee gloire, elle repoussa 
vigoureusement le pavilion britannique. Les An- 
glais deseendirent h Proeida et h Isehia, dont le cha- 
teau sut rdsister h leurs attaques. Ils tentbrent aussi 
de se rendre maitres du fort de Seilla en Calabre; 
mais le gdndral Partouneaux les prdeipita dans la 
mer et s'empara du matdriel prpard pour le sige. 
bye pouvant pas faire avee suees une guerre d'ae- 
tion, les Anglais se born6rent h en faire une de 
corruption et de menaces; ils se plaebrent aux 
ties de P onza, qui sont entre aples et Rome, 
espgrant qu'un signal de la e6te romaine ou napo- 
litaine leur annoneerait l'insurveetion de quelque 
province et leur permettrait un ddbarquement. En 
atiendant, ils jet,rent dans les deux pays des 
bandes de malfaiteurs qui port6rent la terreur et 
le meurtre jusqu'aux portes de Rome. D'autres 
agens rdpandircnt de l'or et des proclamations. 
Le gdndral Miollis, gouverneur des Etats to- 
mains, se trouvait placd au nilieu des plus grands 
pdrils. Rome n'est distante de la met que de cinq 
lieues. II pouvait, il devait entrer dans les combi- 
naisons de l'expddition anglaise de fomenter unc 
rdvolte, au moyen de laquelle lc Saint-Pre au- 
rait pu gagner la flotte britannique; c'e6t dtd un 
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vritable triomphe pour les apostats de la Grande- 
Bvetagne, de eonduive le souvevain pontife " 
Palerme et surtout  Cadix. Rome se monrait 
partage entre le Vatican que l'on respeetait et 
l'exeommuni6 que l'on eraignait. La sagesse, la 
vigueur du gnral liollis, l'estime dont il jouissait, 
attaehaient et eontenaient les esprits; mais la ville 
n'6tait pas - l'abri d'un coup de main outenu 
pay un patti int6vieur; aussi le roi Joachim, qui 
sentait route l'importanee de la conservation de 
eette eapitale pour sauvev la sienne, expdia 
quelques troupes de sa gavde au gn6ral lliollis. 
II erut galement devoir renouveler, auprs de la 
eonsulte que l'Empereur avait eharge d'orga- 
nisei" les ltats romains, l'invitation de faive sorfir 
Pie VII de Rome et de l'envoyer en Franee jusqu' 
la paix. Le roi lnotivait eette demande SUl-le p6- 
ril que eouvrait le pape lui-mme si la guerre 
eivile s'allumait dans Rome, divise par les fac- 
tions; il prsentait aussi le Saint-Pre, tant qu'il 
serait en Italie, eomme un des chefs les plus dan- 
geveux de la coalition, et eomme i'instvument le 
plus puissant dont sc servait l'Angleterre pbur 
exciter et alimentev les divisions et les complots 
dont Spolete venait d'fitre le thd'tre. Le roi de 
Naples avait encore un autre inter& qu'il n'avouait 
pas; c'tait celui de s'emparer de quelques por- 



 stVOLfiO. 251 
de ligne. Les archiducs se retir6rent sur Komorn, 
o6 le vice-roi les poursuivit inutilement; ils 
avaicnt passd le Danube. La victoire de Raab de- 
vient pour Napoldon le signal de la reprise des 
opdrations qu'il a mdditdes depuis la bataille 
d'Essling; mais Raab reste encore aux Autri- 
chiens, et le blocus de Presbourg n'est pas assurd. 
En consdquence , Napoldon presse la prise de 
Raab, investie depuis le 15 par le gdndral Lauris- 
ton. La tranche s'ouvre le 19 ; le 21 le feu com- 
mence; le 22 la place capitule" elle avait deux 
mille hommes de garnison. Aussitbt que l'Empe- 
reur efit appris la reddition de cette forteresse, il 
ordonna au mardchal Davoust d'attaquer Pres- 
bourg et de sommer le commandant; cette somma- 
tion ayant dtd repoussde, le 26 notre artillerie 
lanca des obus dans la ville. La sommation rut re- 
nouvelde et rejetde de nouveau; le feu continua 
jusqu'au milieu de la journde du 28. Alors l'archi- 
duc Charles fit parvenir quelques plaintes 
poldon sur ce bombardement, et Napoleon y eut 
dgard-l'attaque ccssa; mais le 29 le mardchalrecut 
l'ordre de faire enlever h tout prix la t6te de pont 
de Presbourg ou l'une des les qui. la flanquaient. 
Le gdndral Gudin, chargd de cette expddition, la 
dirigea avec habi|etd, et en confia l'exdcution au 
colonel Decouz qui fit quatre cents prisonniers. 
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Tout cst prt dans l'ile de Lobau, qui, pendant 
quarante jours dcvenue la place d'armes !" plus 
formidable de l'Europc, a vu s'accomplir, grSce au 
gdnie de l'Empercur, et sous la direction du gdnd- 
ral Bcrthier, des miracles de conception ct d'au- 
dace pour le passage du Danube. Trois grands 
ponts parallbles portds sur des pilotis, destinds  
servir de route h une armde de cent cin,luante 
mille hommes, h une artillerie de cinq cents pi6ces 
de canon, n'attendent qu'un signal pour s'dlever 
au-dessus des terribles eaux du Danube, et licr 
entre elles ces les, h qui la pidtd guerrire de 'a- 
poldon a ddcernd les noms gl rieux de Lannes, 
d'Espagnc et de Saint-Hilaire, tuds h Essling. 



routes los attaques, tandis que derriere lui, en 
deux heurcs, nalgrd tout l'cffort de l'artillerie 
ennelnie, s'lve un pont de soixante-dix toiscs- 
de nouvelles troupes s'y prdcipitcnt. L'ile dtait 
prise, et rut armde de plusieurs batteries. Ces 
dcux expdditions, de mlne que celle de Davoust 
devant Presbourg aprbs le bombardcment, ont 
pour but d'attirer lcs regards de |'archiduc, et 
de le tromper sur le vdritable point d'attaque. 
lien n'arrtaitplus l'exdcution du plan que 
Napoldon avait mfiri pour la bataille, pendant le 
repos de Schenbrunn et de Lobau. L'ordre est 
donnd aux troupes qui occupent Komorn, Gratz, 
Lintz, de rallier la grande arnde. Le 4, darts la 
nuit, tous ces corps dtaient runis sous l'dtendard 
impdrial. Le nme jour, h unc heurc apr6s midi, 
l,Empercur ordonne d'engager l'actionhhuit heures 
du soir. On consacra !a nuit du -I au 5 au passage de 
tome l'armde. Lc feu continuel de cent ncufpi6ces 
de gros calibre, joint aux roulemens de la foudre 
ct aux Sillonnemens des clairs, annonca et mon- 
ira  l'archiduc la route que Napoldon s'dtait rd- 
serv6e. 51ais cette lois la tempte fut mahrisde, et 
Napoldon prdluda, par la victoire des dldfiens, h 
celle qu'il allait 'remporter sur les Autrichiens. 
Enfin le soleil se 16re dans tout son dclat, et 
l'armdc radieuse se range fibrement en bataille sur 
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d'Essling ; il change plusieurs fois de maitre en peu 
d'instans, et demeure en ddfinitive 'h l'archiduc; 
qui y lance de nombreux renforts. Bernadotte est 
revenu h Aderklaa avec ses Saxons; ils fuient de 
nouveau, et Massdna les fair charger pour les ra- 
mener h l'cnnemi. Cependant Napoldon a paru, 
et l'ordre se rdtablit h la gauche, que le dernier 
choc a troublde; Napoldon met pied h terre et 
monte dans la calche de Massdna. La direction 
d'Aspern, occupd par Boudet avant le jour, est 
donnde h l'armde; le 4 corps ddfile en tte. La 
droite de l'archiduc entre en ligne h dix heures ; 
elle s'dtend du Danube h Wagram; soixante pi6ces 
la prdcSdent" elle prcnd h revers l'armde fran- 
caise, menace l'le de Lobau ctles ponts. Napo- 
ldon marche aussi; cent pi6ces d'artillerie, qui 
couvrent une detni-lieue de terrain en avant de son 
armde, vomissent la mort, et brisent les masses 
terribles dont rien ne semblait pouvoir arrter le 
nouvement. Notre artillerie reste engagde entre. 
les deux armdes, mais elle est bientbt soutenue 
par Macdonald, par la garde h pied et h cheval. 
Napoldon se tenait au milieu du [bu, h la gauche 
de la division Lamarque, qui souffrait beaucoup; 
ce gdndral court 'h lui, et au nom du salut de l'ar- 
mde le conjure de se rotifer. Tout h coup un aide 
de catnp de Massena arrive pour avertir l'Empe- 
11I. I 7 



de l'armisticc de Znaim, conclu le 13, fut connue 
du gouvcrnement anglais. L'exp(!dition de l'Es- 
caut dtait donc rdduite h n'Stre qu'un ddsavcu 
donnd h la ndgociation autrichienne, et l'Anglc- 
terre courait gratuitement le risque d'une lutte 
sans alli(!s. Mais le roi de Su6de avait aussi poussd 
l'audace jusqu'h rester seul dans la lice contre Na- 
poldon aprs le traitd de Tilsitt, comme la Russie 
apr6s celui de Presbourg. L'Angleterre, avec plus 
de raison m6me que la Russie, dont une ou deux 
batailles perdues ddcidaient la querelle, jugea 
pouvoir porter la guerre daas les parties occiden- 
tales du territoirc francoais, pendant que Napoldon 
et ses armdcs se rcposaient sur le Danube des ter- 
riiAes victoires qu'ils venaient de feral)otter. La 
possession de l'Escaut, devenue cn quelque sorte 
pour la France un tleuve de famille par le canal de 
Saint-Quentin, importait plus h l'Angleterre quc 
la ddfaite de Napoldon 'h Wagran. Anvers dtait un 
autre Plymouth qu'h tout prix il fallait enlever 
son ennemi; car le systmc de scs hostilitds 
coulait ndcessaircinent de sa position gdographi- 
que. L'Angleterre ne se battait point dans lav e 
de conqudrir des concessions pour une paix future, 
h l'exenple des puissances contincntales ct de 
,Napoldon lui-mdme; ellc se battait afin de fairc 
du nal h la France, sans iui iaisser l'esloir des 



s'assurer si l'on ne pouvait tenter quelque ciose 
d'lcureux. D'aillcurs les maladies causaicnt cia- 
que jour des pertes immenses h son arnde. La 
retraite de la flotte anglaisc fur ddcidde immd- 
diatement aprs le conseil, et le fort de Batz 
dvacud le 4 septcmbrc. Lord Chatam laissa h 
Flessingue seize mille hommes que la fi6vre dd- 
vora en grande partie. Le 24, le mardchal Bes- 
sires remit h Bernadotte l'ordre par lequel il le 
remplagait dans son commandement ; la nature 
des correspondances que le prince avait entre- 
tenues avec Paris lui fit encore interdire le sd- 
jour de la capitale, et il eut ordre de rejoindre 
la grande armde. Le ministre reprocha au prince 
une proclamation dans laquclle il rdduisait son 
armde t quinze mille hommes, tandis qu'elle en 
comptait soixante mille; erreur qui devenait fu- 
neste h accrdditer dans le moment o6 l'expddi- 
tion anglaise inquidtait la Hollande et la rive 
gauche de l'Escaut. Ainsi Bernadotte quitta l'ar- 
mde de Belgique plus malcontent et plus suspect 
qu'il n'avait quittd celle d'Allemagne. L'armde 
anglaise sortit de Flessingue le 2t3 ddcembre, aprs 
la ddmohtion des forts. A cette dpoque, le ddfaut 
de rdsolution et d'habiletd de la part du gdndral 
ennemi, les ravages de la maladie ct le ddvoue- 
ment des Franc, ais, les sauvrcnt, du pdril le plus 
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d'improviser uric armde nationalc ct de la mcurc 
. 
sous les ordres d'un rival ancien et mcontent por- 
t3t ombrage au chef de l'Etat. D'aillem's Napoldon 
ne sera que trop justifi, en 1814 et en 1815, de 
sa sdvdritd envers celui qui, prince-royal de 
Su6de alors, dirigera encore, en qualitd de dnd- 
ralissime des ennemis de la France, une arme du 
Nord sur l mme thdhtre, Colnme aussi de la 
rigueur qu'il exercera envers le sdnateur chargd 
d'une mission h Naples, qu'il n'aurait pas dfi choi- 
sir pour ministre dans les cent jours. 
On a vu, Chapitre II de ce Livre, que Joachim 
n'ayant pu obtenir de la consulte franaise le ren- 
voi du pape, se rdservait d'accomplir ses desseins 
par lui-mme. En effet, vers la iin de juin, il fit 
demander au Saint-P6re une rdponse catgorique 
sur la proposition de l'Empereur. Pie VI1, qui y 
avait djh rpondu par l'excommunication, refisa 
de souscrire h cette proposition. Le 6 juillet, jour 
de la bataille de Wagram, le gdndral Radct, com- 
mandant la gendarmerie, rcnouvela au pape, de 
la part du ri de Naples, la mme dcmandc, mc- 
naqant Sa Saintetd d'un enl6vement, si elle per- 
sistait dans son refus. Pie VII rdpliqua que, d6s 
. 
le premier jour, sa rdsolution avait dtd signifide 
h l'Empereur; il donna ordrc de barricader son 
palais, ct s'y renferma attendant I'dvnelnent. Lc 



et deux seulelnent parvinrenl , renonter la Cla- 
rente, sans que l'enneni perdit un seul de ses b' i- 
mens. Avee non moins de malheur, le eontre-ami- 
ral Baudin, reneontr par les Anglais sur les e6tes 
du d6partement de l'Hrau!t o6 il eseortait u 
eonvoi, se vit pareillement oblig de s'chouer et 
de mettre le feu t deux de ses vaisseaux. Le eon- 
voi alia se rfugier dans la bale de Roses. Au reste, 
malgr6 les efforts de apol6on, et quoiqu'il air 
touch6 au moment de s'assurer l'empire du monde 
par une grande expedition maritime, on peut 
dire que la marine franaise ne survfieut pas h 
Louis XYI, qui en avait port6 si haut a gloire 
dans les deux h,nisphres. L'Angleterre aeheva 
de se venger de ee prince et de la France h Quibe- 
'on, dont elle doit se reproeher t jamais le d6- 
sastre, eomme le crime le plus odieux et la plus 
inique des trahisons. 
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d'aujourd'hu! avec ses vidlles bandes d'autrefois ; 
ndanmoins ses forces se touvaient encore impo- 
santes, et Napoldon ne pouvait pas maintenant com- 
mander impdrieusenent la paix comme h Pres- 
bourg. Dans les nouvelles idles qui motiv6rent 
l'inspection solennelle de ses troupes au moment 
o6 la guerre senblait toujours imminente, on ad- 
nettra sans peine la tentation et mme le dessein 
de donner 'h l'Europc le spectacle du ddmembre- 
ment de la monarchie autrichienne, rdsultat peut- 
tre infaillible de la conqut e d'un ses trois royau- 
mes, de eerie Boh. e dont Massdna avait ddjh fait 
explorer routes les avenues; mais cette grande opal- 
ration, h laquelle Napoldon dans ses mdmoires at'- 
firme qu'un archiduc n'efit pas restd dtranger, dtait 
bien autrement facile apr6s Austerlitz, off l'armde 
russe exterminde se voyait hors de la question, 
qu'aprs Wagram, puisque, demeurde intacte du- 
rant la c mpagne, elle aurait ndcessairement, au 
, 
premier indice d'un semblable proiet de la part de 
Napoldon, rdvdld brusquenent, h un allid qu'elle 
trompait, le secret de son inaction depuis le conl- 
mencement jusqu'h la fin de la guerre. 
Cependant la rdponse de l'empereur Napoldon 
ne parut pas avoir aplani les difficultds, malgrd l'a- 
bandon des Bouches de l'Escaut par la flotte an- 
glaise- cet dvdnement, si grave pour la politique 



autriclienne, au liet de la rfiduire'5 tics sentinens 
de conciliation, l'irrita davantage. Lc co,ntc de 
Stadion rdclama avcc hauteur de lord Batlturst, 
en dddomnagcncnt du ddpart de l'cxpddition bri- 
tanniquc, l'excution de l'engagement antdricur 
que l'Angleterre avait conractd, c'est-'h-dire uric 
diversion armde dans le nord de l'Allcmagnc. C'- 
tait cette diversion sur laquelle le due tie Bruns- 
wick et lc partisan Schill avaient inutilement 
comptd, et dont le ddfaut causa la ruine de leurs 
cntreprises. Ainsi, tandis que M. de Champagny 
ct M. de Metternich traitaient de la paix b. Alten- 
bourg, la cour de Bude revendiquait de son allid 
de Londrcs les moyens de reprendre les hostilitds. 
Plus constante, plus ferme encore dans ses refus 
a ux propositions francoaises, le 19 scptembre, elle 
les ddclarait de nouveau inadmissibles, attenta- 
toires b. l'existence de la monarchie; clle alia m&ne 
jusqu'h dire qu'elle se voyait obligde de circon- 
sc'ire la durde des ndgociations. Ce n'dtait point 
15. le langage de l'empereur Francois au bivac de 
Napoldon, apr6s Austerlitz. 
Mais pendant que les plnipotentiaircs des dcux 
tours faisaient " Altenbourg la grande guerre di- 
ploatique, MM. de Bassano et de Bubna nanceu- 
w'aicnt 'h Sclcetbrun sur un terrain noins ora- 
gcx. lc prcficr ldcouvri iuc la faiblcssc Ird- 



Vicnnc ct Bcrlin sortan, de captivitd, Lon,lrc 
hu,nilide, Paris dans l'ivrcssc des ftes de la vic- 
toirc ct de la paix, prdsentent un contraste quc 
l'listoire s'emprcsse de saisir, tant l'inconstancc 
de la fortune lui cst connue. Les rois nouvcaux 
de la vieille Europe, les grands vassaux d Napo- 
ldon sont tous accourus dans sa capitalc; ils y 
sont appelds, non seulement commc ldgataircs du 
testament politique que la cour de Vicnne a signd 
en leur faveur sous la dicte du conqudrant qui 
domine le continent, depuis les frontibres de la 
Russie et de la Turquie jusqu'aux derniers fix a- 
ges de la M dditerrande curopdenne, mais encore 
pour tre les tdmoins d'un grand actc de rdconci- 
liation que leur prdsencc doit en quelque sortc 
sancl ionncr. 

FIN DU I,IVRE ONZli.ME, 
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donner au monde l'exemple du ddvouement le plus 
rare.- Depuis long-temps Josdphine redoutait ce 
grand changement dans sa destinde; inquite du 
simple contrat civil qui l'avait unie au gdndral Bo- 
naparte en 179t3, devenue inpdratrice elle fit d'a- 
bord consentir l'Empereur h demander secrte- 
nent avec elle la bdndiction nuptiale au cardinal 
Fesch. La crainte d'un divorce, dont elle dtait 
constamment obsddde, avait aussi poussd Josd- 
phine h employer tous les moyens pour obtenir 
de Napoldon qu'elle pfit recevoir avec lui la con- 
sdcration du pape. . 
Le 15 ddcembre, ie prince Cambacdr6s, archi- 
chancelier de l'empire, ct le comte legnauld, 
secrdtaire de l'dtat civil de la Maison impriale, 
furent appelds par lettres closes dans le cabinet de 
l'Empereur, h 9 heures du soir; tous les princes et 
toutes les princesses de la famille de Napoldon, 
ainsi quc le vice-roi et la vicc-reine d'Italie, fai- 
saient pattie de cette rdunion, exceptd le roi d'Es- 
pagne et la grande-duchesse de Toscane. L'Empe- 
reur s'adressant au prince archichancelier, lui 
dit" , ... La politique de ma monarchie, l'intdrt 
, et le besoin de rues peuples, qui ont constam- 
,, merit guidd toutes mes actions, veulent qu'apr6s 
, noi je laisse h des enthns, hdritiers de mon 
,, amour pour mes peuples, ce trbne o6 la Provi- 
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lcttrc de son dpoux. Le 28, ellc se nit cn rotate 
pour Compi6gne, o6 vdsidait l'Empereur, cn- 
tourd des princes de la fanille impdria!e et de la 
cour la plus brillante. Napoldon s'dtait aussi oc- 
cupd d'un cdrmonial pou/ l'entrevue fixde par 
lui au lendemain, lIais, ccttc fois, l'tiquette cdda 
h son impatience, et le ldgislatcur passa par-des- 
sus sa propre loi. Au lieu d'attendre le jour sui- 
rant et de se rencontrer avec l'Impdratrice darts 
la tete du milieu, o la princesse devait s'in- 
ch'ner pour se mettre  genoux, et l'Emflereur 
la relever, l'embrasser et s'asseoir  cdtd d'elle , 
Napoldon sortit furtivement du palais, aeeompa- 
gnd du roi de Naples, dans une simple eal6ehe, 
sans liw'es. Vtu de la redingote grise de Wa- 
gram, il se plaea en embuseade, h cause de la 
pluie, sous le porehe d'une petite dglise, au delh 
de Soissons, dans le village de Coureelles; l'Im- 
pdratriee devait y relayer. Aussitbt qu'elle arriva, 
il monta brusquement dans la voiture, et le lende- 
main il fit servir le ddjefiner pr6s du lit de l'Im- 
pdratriee. Ce fur ainsi que se passa l'entrevue de 
Compikgne, que l'on appela la surprise de Cour- 
celles. Le 30, toute la eourse rdunit h Saint- 
Cloud pour la edlb'ation du mariage civil. Na- 
poldon habita h Saint-Cloud le Pavilion d'Italie, 
eomme h Compigne il avail, halfitd l'Hgtel de la 
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Walcheren. Ce voyage dtait une grande reconnais- 
sance des Bouches de l'Escaut, sur lesquelles l'ex- 
pddition britannique dans la derni6re campagne 
avait fortement attird l'attention de Napoldon, qui 
voulait en outre aller inspecter lui-mme les pays 
cddds par le roi son fr6re, conformdment h la con- 
. 
vention du 16 mars, ratifide le 31, et dont la re- 
raise venait d'6tre faite le 27 avril, jour de son 
ddpart de Compi6gne. Cette cession comprenait 
le Brabant hollandais, la Zdlande, l'lle de Schoo- 
nen, une pattie de la Gueldt'e, et limitait au cours 
du Vahal la France et la Hollande.. Lc voyage de 
l'Enpereur devait encore produire d'autres fruits. 
Des ftes de teute nature cdldbr6rent dans 
chaque ville l'union de Napoldon et de Marie- 
Louise, et partout le cri de la paix se confondit 
avec les bdnddictions des peuples. En visitant 
les c6tes septentrionales de son empire et les 
.derniers ddpartemens rdunis, .Napoldon s'ap- 
plaudit des nouvelles conqu6tes du blocus con- 
tinental. Le 6 janvier la Su6de y avait accd- 
dd, en recevant la restitution de la Pomdranie 
pour prix de sa somnission. Ddsormais les traitds 
n'auront plus d'autre base, les ruptures d'autres 
notifs, les alliances d'autre lien. L'annde 1810 
prdsente le syst6me qui exclut les Anglais de l'Eu- 
rope comme une guerre "h outrance fake h leur 
III. 9. I 
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commerce. C'est aussi la seule que la France 
puisse entreprendre contrc ses implacables ennc- 
nis, avec ses allids pcu fidles du continent, avcc 
les Hollandais, sujets du conndtable de son em- 
pire. Pour ces nations, l'alliance de Napoldon est 
une tyrannic vdritable, mais ndcessaire. Cette ter- 
rible raison d'Etat plane sur l'Europe entire, h 
qui la force et le gdnie l'inposent comme une loi 
sans modification, co,nine un arr6t sans appel- 
aucune considdration ne pourra y soustraire les 
plus puissans princes. C'est la peine de mort 
contre l'infracteur du cordon sanitaire autour d'un 
canton pestifdr. Le syst6mecontinental dans route 
sa rigueur devient la condition du trSne pour ceux 
qui l'occupent; l'inexorable ndcessit.prescrivat 
ce despotisme h la volont de Napoldon, afin de rd- 
duire la Grande-Bretagne h l'extrmitd de la paix. 
Toujours occupd de ce dessein, Napoldon continua 
la tournde des ctes en revenant vers la capitale. 11 
visita Bruges, Gand, Lille, Calais, Dunkerque ; 
il revit Boulogne et la tour de Cdsar. Le 27 mai 
il dtait h Dieppe, le 29 au Hvre, le 30  louen, 
et le 1 de juin  Saint-Cloud. Partout il laissa 
des traces de sa sollicitude pour la prospdrit des 
peuples. Son passage fur marqud ici par de hautes 
dispositions administratives, lh par des crdations 
maritimcs, par d'importantes concessions aux 
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villes du Nord, et par de nobles rdcompenses 
ceux qui avaient bien mdritd de l'Etat dans toutes 
les carribres. En mdme temps il faisait partir les 
croix d'honneur pour ses braves du Portugal. Les 
fdtes du mariage furent consacrdes dans les prir- 
cipales villes par l'union d'une foule de soldats 
qu'il dota. Ddjh l'annde 1810 avait dt6 inaugurde 
par un ddcret qui ordonnait de placer sur le pont 
de la Concorde les statues ddcerndes aux gdndraux 
Saint-Hilaire,. Espagne, Lasalle, Lapisse, Cer- 
voni, Colbert, Lacour, morts au champ d'hon- 
neut. Peut-dtre le voyage impdrial embrassa-t-il 
encore d'autres intdrdts; peut-dtre, pendant le 
jour d'Anvers, Napoldon ddcouvrit-il la trace des 
inquidtudes que lui donna h Vienne le dictatorat 
militaire du ducd'Otrante, lorsque ce ministre crda 
pour la ddfense du Brabant hollandais une arrhde 
qui fut confide h Bernadotte. On voit du moins 
qu'aussitbt le retour h Saint-Cloud, le Moniteur 
publia une lettre par laquelle Napoldon remerciait 
Fouch6 de ses services et le nommait gouverneur 
gdndral de R0xne ; le duc de Rovigo le renplacoait 
h la police gdndrale, lapoldon dcrivit h Fouchd- 
,, ..... Nous attendons que vous continuerez dans 
,, ce nouveau poste h nous donner des preuves de 
, votre zdle pour notre service, et de votre attache- 
, ment pour notre personne... ,, Et Fouchd rdpon- 
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Bayonne l'annde prdcddente, celles que Berna- 
d0tte avait admises dans sa tente pendant la bataille 
de Wagram, et celles enfin qui, l'ayant suivi du 
champ de bataille h Paris, l'avaient investi du 
commandement de l'armde du Nord! ! ! 
Le traitd du 16 mars faisait perdre au roi de 
Hollande plusieurs provinces naritimes. Napoldon 
avait appris sur les lieux h connaltre les allids se- 
crets et ndcessaires de l'Angleterre; par une con- 
sdquence naturelle de cette ddcouverte, il tenait 
son fr6re pour suspect. A ussi, loin de le rassurer 
sur l'existence future de son royaume, le voyage 
de l'Empereur avait pu inspirer des alarmes sd- 
rieuses au souverain des Bataves. Dans une posi- 
tion qui poussait les choses h l'ext.rme entre les 
deux colosses qui se disputaient le monde, sous 
la condition d'etre ou de n'dtre pas, tout deve- 
nait ldgitime, mme l'usurpation d'un Etat de 
famille, surtout quand il ne fut plus possible de 
douter que la Hollande n'avait d'autres intdrts que 
ceux de l'ennemi mortel du grand empire. Eclaird 
par cette conviction, Napoldon jugea qu'il dtait 
plus avantageux pour la Hollande d'etre reunie h 
un pays de quarante nillions d'habitans, que de 
garder une apparente inddpendance, s0us le joug 
indvitable du syst6me continental. Cependant cette 
rigoureuse question pouvait tre subordonndc 
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consentait pas h les enfermer dans le cercle 1rae6 
autour du littoral de I Europe Aueune considera- 
tion ne permeuait de releher ni d'interrompre la 
ehane qui environnait l'Angleterre pour lui in- 
tel'dire l'approche du continent et rejeter h la lois 
ses mavehandises et ses agens : un seul anneau de 
moins ouvrait la porte h la destruction du systtme 
entier. 
Mais Louis se refusa un peu tard h eroire qu'il 
n'tait roi de Hollande que par la grace de la 
France, et h se rduire au r61e d'adminisrateur 
responsable d'une sueeursale de l'empire. D'ail- 
leurs, uniquement frapp6 des besoins pr6sens du 
commerce, il ne eomprit pas peut-6tre la grande 
question du sort futur des Hollandais, et il en 
d6elina les conditions invitables. Dans la posi- 
tion diffieile o6 le meuaient ses prineipes et sa 
mani6re de voir, Louis n'avait plus pour lui 
d'autre moyen de eoervation que de tenter au- 
pros de l'Angleterre, au nom des intr6ts anciens 
des deux pays, le grand-ceuwe de la paix mari- 
time, ou l'all6gement au moins des ordres du 
eonseil du 11 novembre 1807. Le peuple hollan'- 
dais, qui ealeule bien, eonsult sur le ehoix entre 
son ind6pendanee au prix de la fid61it6 au bloeus 
continental, et sa runion h la France, avait r6- 
pond quc des relations avec rene millions de 
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compatriotes .taient pvlrables  l'tat de nation 
sans commerce avec |'Anlete]:]:e. En consequence, 
apolon auto]:isa son fr]:e,  Paris, h charley 
ses ministres d'envoyer cn leuv nora au marquis 
de Wellesley un aent accreditS; ils confivent 
cette mission  5I. la Bouch]:e, ]:iche nociant - 
on ne pouvait mieux choisir. 5Iais le minist]:e an- 
lais ]:elusa la nociation. Alo]:s apolon mit  
execution le p]:ojet qu'il tenait en vse]:ve- une 
arme de vint mille hommes, sous le commande- 
ment du marchal Oudinot, entra dans le royaume 
pour y faire observer le ])locus continental. Ce fur 
le dernie]: avis que-recut le roi; il abdiqua le 
3 juillet en favem: de son ills. apolon ]:ejeta 
cette abdication, et, le 9 juillet, un dcret impS- 
vial runit la Hollande h l'einDi]:e. apolon com- 
mencait  se dsint:esser des voyauts de ses 
fv]:es, qui avaient eu une place tro D forte dans 
le systme de sa :andeuv, mais qui n'en conser- 
vaient aucune dans celui de sa politique. L'Es- 
paine, comme la Hollande, faisait dj pal:tie des 
compensations pou" la paix nrale. Immdiate- 
ment aprs son abdication, le voi Louis quitta se- 
crtement la Hollande et prit la route de Tpliz. 
Le  jui|let, [e 3]vniter publia cette allocution 
de Napoleon au .and-duc de ler, que le 
Louis avait dsin pour son successem " , Venez 



marck, n'taient que les manifestes de la grande 
trove qui eouvrait les apprts d'une guerre nou- 
velle. 
L'affaire de Hollande n'avait pas seule oeeup 
les eonseils de Napoleon pendant le sjour des 
rois de la famille impriale  Paris; il fur ques- 
tion aussi, entre l'Empeveur et Joachim, d'une 
expedition en Sieile que devait soutenir une forte 
eseadre de Toulon. La Sieile tait pour les An- 
glais une vice-royaut6, une immense place d'ar- 
nes, un vaste port militaire et commercial. De 
1 ils menaeaient, tenaient en ehee le bloeus 
continental de la lIditerrane, et l'attaquaient 
par une eontrebande active, o leur politique 
eonsentait  saerifier la moiti6 de la valeur de 
leurs produits industriels. Pour eombattre eette 
fi'aude, apolon rendit le 17 aodt un dfieret qui 
. 
ordonnait le brfilement de toutes les marehan- 
dises anglaises dans la France et dans les Etats 
eonfdrs, et attaeha  ses douanes des eours 
prvbtales dont les jugemens n'taient pas sus- 
eeptibles du reeours en eassation. Par ees ter- 
ribles moyens, l'importation devenait une op(ri- 
tion  peu pros impratieable. Cependant il tait 
inpossible de se passer d'objets de premiere n- 
cessit, non manufactuv(s, tels que les produc- 
ions aturelles aux colonies. Le dangereux sys- 
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numdrique de son armde devait lui donner de- 
rant celle du mardchal, qu'h une affreuse com- 
binaison rdsultant des ordres de la rdgence de 
Lisbonne. Effrayde de la reddition si prompte des 
fortes places de Ciudad-Rodrigo et d'Almeida, la 
rdgence avait arrtd l'exdcution d'un plan de dd- 
vastation gdndrale de tome la fertile province de 
la Beyra, c'est-h-dire d'une dtendue de pays de plus 
de huit cents lieues car'rdes, et d'en refouler 
route la population sur Lisbonne et sur ses lignes. 
Cette mesure exdcrable d'un gouvernement qui 
fait ddtruire la fortune de ses sujets par leurs pro- 
pres compatriotes, constitue un des crimes les 
plus atroces du pouvoir. De tels ordres, il faut 
le dire aussi h la honte des peuples, sont toujours 
rigoureusemem accomplis. Los milices portugaises, 
qui figuraient pour quatre-vingt mille hommes 
dans l'armde de Wellington, pendaient et fusil- 
laient impitoyablement ceux qui se refusaicnt 
" incendier leurs rdcoltes, leurs champs, leurs 
habitations. A Coimbre, ville de vingt-cinq rnille 
habitans, l'armde francaise n'avait trouvd que quel- 
ques vieillards qui durent h leur faiblesse la permis- 
sion de mourir, au sein de leurs foyer . Elle avait 
laissd ses blessdsdans les hbpitaux de cette ville; 
iis furent massacrds par les Portugais. Le drapeau 
anglais protdgeait tousles genres de barbarie. 
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de notre industrie. L'exelusion donn6e par elle 
au commerce fi'aneoais , la pr6frenee d'Alexandve 
n'6tait plus douteuse. Des avis secrets pr6vinrent 
Tapol6on de ees mouvemens et de ees disposi- 
tions. II feignit de les ignorer, et ne ehangea rien 
h ses relations amieales avee l'empereuv de lussie, 
qui envoya le g6ndral Czernieheff vo,qager h 
Paris. 
Au nois de d6eeinbre 1810, le nom de la 
France, ainsi que sa fortune, s'tendent, ou 
plut6t s'6garent, depuis le d6troit de Carybde 
jusqu'au dtroit du Sund, soit par les r6unions, 
soit par les vassalits des peuples; et afin que 
toute trace rpublieaine disparaisse, le 13 d- 
eembre, le mme jour qui voit derter cent 
soixante nille hommes pour les armies de terre 
et de met, les villes ans6atiques et le Valais sont 
enlaves dans le grand empire. La France eompte 
alors trente d6partemens naritimes, et l'Angle- 
terre n'a plus d'asile en Europe que la Sidle et 
le Portugal. L'esprit s'effraie justement, en 1826, 
de eette puissance multiple de la volontt d'un 
seul homme, qui ordonnait en nme temps aux 
navigateurs de la Baltique, aux pasteurs des 
Alpes-Juliennes et h cent soixante mille soldats, 
de prendre rang parmi les sujets et les instru- 
mens de sa gloire et de ses desseins. A ussi la 
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CHAPITRE II. 

(1811. 

Lrs Cortes s'dtaient assembldes h Cadix le 25 
septembre 1810, composd, es de cent cinquante 
dputds environ, au lieu de deux cent huit pres- 
crits pour la reprdsentation des trente-deux pro- 
vinces. Elles contemplaient de lh, comme d'un 
observatoire, les dvnemens de la Pninsule, sans 
s'abandonner aveuglment aux influences britan- 
niques. Leur attitude dtait purement politique; 
et, entoures par la guerre, dont la fortune de- 
vait inspirer leurs rdsolutions, elles travaillaient 
h poser les bases du grand acte qui avait potir 
objet d'dtablir les nouvelles libertds de l'Espagne. 
Les Cortes pouvaient encore compter sur des 
forces nombreuses, malgrd les succs des Fran- 
cais. Inddpendamment des troupes anglaiscs et 
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de l'insurrection portugaise attache aux drapeaux 
.de, Wellington, l'arm6e r6gulibre et une foule de 
gu6rillas sous des chefs entreprenans combattaient 
la royaut de Joseph. lina commandait dans la 
avarre et daas l'Aragon; P orlier dans la Ga- 
lice; l'Empecinado, el ledico, Duran, dans les 
montagnes de la Castille et de l'Aragon; Santo 
Childes dans le royaume de Lon; Sanchez, Ju- 
lian, pros de Salamanque; le baron d'Eroles et 
Iovirac dans les montagnes de la Catalogne et de 
l'Aragon ; Castanoz et d'autres dans celles de 
londa et de iurcie. 
ais les Cortes, fatigu6es de cette plaie dsas- 
treuse qu'une lutte implacable 6tendait sur l'Es- 
pagne, semblaient htter de tous leurs vteux la 
victoire qui devait proclamer l'ind6pendance ou 
m6me la soumission de leur patrie. Cependant la 
r6gence de Cadix, probablement dans la pens6e 
g6n6reuse de se soustraire  la domination britan- 
nique, avait dput6 secrtement, au mois de 
mai 1810, t Palerme, aupr6s du duc d'Orl6ans, 
l'invitant au nora de la libertd, par une lettre trs 
pressante,  venir pvendre le eommandemen t gd- 
ndral de la Catalogne. Le prinee aeeepta la pro- 
position. Toutefois, arrivd  Tarragone, le gouvev- 
neuv espagnol de eette place lui ddelara qu'il n'avait 
pas reeu l'autorisation de lui remettre le eom- 



mandenent. Le prince n'eut pas de peine h juger 
par quelle inlluence a'-issait ce gouverneur, et il 
alia h "dix, espdrant y obtenir l'explication 
d'une conduite si etranse; mais il trouva la rd- 
gence dgalement contraire h la demarche qu'elle 
asait faite aupr6s de lui. L'envoyd britannique 
osa mme la requdrir inpdrieusement de forcer 
le duc h s'embarquer pour Londres sur une fr- 
gate ddpchde h cet effet. Le prince refusa de 
souscrire h une pareille violation, et resta un nois 
h adix, dans le dessein d'attendre la convoca- 
tion des Cort6s et de rdclamer leur autoritd. Le 
gouvernement anglais les menaqa de rappeler ses 
troupes d'Espagne, si le duc d'Orl&ns ne s'dloi- 
gnait pas. b'danmoins ce prince se rendit dans l'ile 
d Ln o elles tenaient leur session; mais la 
s&nce 6tait secrbte, et une ddputation vint d6cla- 
rer au duc que les Cort6s regardaient son ddpart 
comme ndcessaire au smut de l'Espagne. Ainsi 
l'intrigue anglaise rdussit compldtement. Le duc 
d'Orl6ans dut retourner h Palerme sur la mme 
a " 
fr6gate espa nole qui l'avait mene de Sicile, et 
1 despotisme britannique affermit dava,tage Son 
joug sur les desti des de la malheureuse Espagne. 
L'annee 181 1 a commencd d'une manire bril- 
lante pour les armes fran "aises. Elle prsente une 
lutte d succ's preue sans interruption entre 



royaumc, devenue le ddpt gdndral de toutcs les 
forces et de tous les approvisionnenens des in- 
surgds, se voit rdduite h se rendre au nouveau 
mardchal, avcc une garnison de dix.luit mille 
hommes, que commandaient dix gndraux, neuf 
cents officiers, et que ddfendaient quatre cents 
pibces de canon. Suchet avait ouvert la campagnc 
de 1811 par la prise de Tortose le 2 janvier; il 
ovrit celle de 1812 par la prise de Valence le 
. janvier. Le titre de duc d'Albufdra conquis sur 
les remparts de Valence, lc grade de mardchal 
gagnd h Tarragone, paybrent digncment la plus 
belle annde sans dome de sa vie militaire. L'ar- 
ne qui lui tait ddvoue, puisqu'il exdcuta avec 
elle de si grandes choses, trouva dans ces hautes 
distinctions donndes h un chef aimd et respe/:td 
de tous une nouvelle rdcompense de ses nobles 
travaux. 
Tel est le tableau de la guerre de la Pdninsulc 
pendant l'annde 1811; cette guerre continua la 
gloire et prouva la supdrioritd de nos armes. Mais, 
par une fatalitd attachde aux entreprises contre le 
droit le plus sacrd des peuples, lcs Espagnols' se 
rctrempaient au scin de leurs revers, et semblaient 
sorti: vietorieux des eoabats qu'ils avaient per- 
dus. Le temps n'dtait pas dloignd o, n'ayant plus 
que Cadix et l'le le Ldon, ils s'applaudiraient de 
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ne.pouvoir ddsormais 6tre renfermds dans des 
murailles, et d'avoir pour fdrteresses, pour cam- 
pemens, pour champs de bataille, les montagn.es, 
les for6ts, les fleuves, les ddserts de leur pattie. 
Toute la terre espagnole conspire, fermente, se 
lve, alors que Napoldon, maitre de toutes ses 
v'lles, la croit ddsarmde, vaincue, asservie. Ja- 
mais le fanatisme de la servitude natale n'avait 
agi plus puissamment sur une nation. Elle se 
battait pour les rois qui l'avaient livrde, pour les 
noines qui la tenaient abrutie. C'est h cette stu- 
pide inddpendance comme h une inquisition origi- 
helle, qu'elle s'offrait chaque jour en sacrifice. 
Pour l'Espagne, la libertd dtait ce qu'elle est en- 
core aujourd'hui, un sacrildge. L'Angleterre s'em- 
para habilement de cet dldment barbare. Saisie 
tout h coup d'une inspiration gigantesque, elle 
inventa la combinaison d'une gravitation terrible 
qui placerait, pour l'dtouffer, le colosse guerrier 
de la France entre ce peupl,e serf du Midi et ce 
peuple serf du Nord, qui dgalenent ddfendu par 
la nature, dgalement courbd sous un double fa- 
natisme, lui prdsentait dans la Russie l'allide na- 
turelle de l'Espagne.. La ndcessitd sugg6re cette 
vaste et profonde conception h la Grande-Bre- 
tagne" en effet, elle voit chaque jour le blocus 
continental triompher de son blocus maritime; 
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En France, cependant, un dvdnenent auquel 
est attachd le sort de la nouvelle dynastie oc- 
cupe Napoldon tout entier, bient6t il sera p6re, 
et l'ambitieusc espdrance, qui entlamne et sou- 
tient toujours les honmes de sa trempe, lui pro- 
met un ills. Lc 20 mars, le moment ddcisif ar- 
t'-c; mais la ddlivratlcc de Marie-Louise ren- 
contre des obstacles imprdvus, et tels que ses 
jours ainsi que ceux de son enfant sont dgale- 
ment en pdril" ils ddpe.ndent d'une opdration pd- 
nible et douteuse. Le chirurgien Dubois vient 
consulter Napoldon. ,, .e pensez qn' la mre, 
rdpond-il, et traitez l'Impdratrice cvmme 
bourgeoise de la rue Sabot-Denis. ,, Alors il se 
rend auprbs du lit de llarie-Louise, la con- 
sole, l'exhorle, l'eneourage. Aprs vingt-six mi- 
nutes d'un travail douloureux, l'enfant est mis 
au mnde par le seeours des fers; mais pendant 
sept autres minutes, il ne donne aueun signe 
de vie. Enfin h force de soins l'enfant respire, 
il vit, il viw'a. Transpo'td, hors de lui-mme, 
l'Ernpereur se prdcipite h la porte du salon o 
la France et l'Europe scnblent attendre leurs 
destindes; il l'ouvrc, il s'dc,'ic" C'est ut 'oi de 
Brine! Cent un coups de canon annonc6rent h 
la capitale la naissance de Napoldon II ; l"v.resse 
fur gdndralc. A l'Hbtel-dc-Villc, M. Bellart ct 
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Cependant l'Italie dtait le thhtre d'une autre 
gucrre entre le Saint-PSre et apoldon. Cette 
guerre ne cessa de prdsenter un caractbre singu- 
lier, qui sert h donner la preuve du ddplacement 
des intdrts europdens h cette dpoque. Napoldon et 
Pie VII avaient dchangd leurs r61es. L'Empereur 
militait pour son Eglise, le pape pour ses Etats. 
L'Empereur demandait vainenent au pape l'institu- 
tion canonique des dv6ques deFrance, que le Saint- 
Si@e aurait d6 provoquer, et le pape la refusait 
parce qu'il avait perdu sa donination tenporelle. 
Pie VII confondait la tiare avec la couronne, 
l'anneau du pdcheur avec le sceptre; le sacre 
de Napoldon dtait inne un mauvais argument 
en faveur du pontife de Rome. La haute com- 
nission eccldsiastique, que l'Empereur avait .dtd 
obligd de former aupr$s de lui, ddputa en avri! 
au Saint-Pre, et lui proposa d'dtablir des dv- 
chds h Ba:le-Duc, h Rotterdam, h Hambourg, 
h Br6me; d'instituer les dvques nommds ; de 
retourner h Rome s'il voulait pr6ter le serment 
prescrit par le concordat, sinon de demeurer h Avi- 
gnon, o6 il exercerait la souverainetd spi-ituelle ; 
d'avoir h sa cour des rdsidens des puissances 
chrdtiennes ; enfin de renoncer h la souverainet6 
tenporelle de Rome. Le pape dtait aussi inform6 
de la prochaine convocation d'un concile national. 
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 Les affaires de la religion ont t tvop sou- 
vent inles et sacrifices aux in|rts d'un Etat 
du troisime ordre. Si la moiti de l'Europe s'est 
sDare de l'Eglise de Rome, on peut l'attvi- 
buer spcialement  la contradiction qui n'a 
cess d'exister entre les vrits et les prin- 
o 
cipes de la religion, qui sont pour tout l'Uni- 
vers, et des prtentions et des .intrts qui 
ne re,ardent qu'un trs petit coin de l'Italie. 
J'ai mis fin  ce scandale ]wr tvvurs. J'ai 
runi Rome  l'empire. J'ai accord des palais 
aux papes h Rome et  Paris. S'i|s ont h cour 
les intrts de la veli.ion, ils viendvont sjour- 
net souvent au centre des affaires de la chv- 
tient... , 
ffapolon aborda moins franchement les secrets 
d'une nouvelle conjuratio britannique; mais il 
laissait toutefois connaitre qu'il les avait 
trs. . 
,, ...Les Anglais mettent en jeu toutes les pas- 
sions. Tant6t ils supposent h la France tous 
les projets qui peuvent alarmer, les autres puis- 
sances... Tant6t ils font un appel  l'amour- 
propre des nations pour exciter leur jalousie... 
C'est la guerre sur toutes les parties du con- 
tinent qui peut seule assurer leur prosp6rit. 
Je ne _veux rien qui ne soit dans les trait6s 



366 msTor 

,, quc j'ai conclus... Je me dqatte que la patx rill 
, cotttinettt vte sera poht Uvublde. , 
Puis, en parlant de la guerre d'Espagne - 
,, ... L'Angleterre, dit-il, s'est tvouvde con- 
,, tvainte h en changer la nature, et d'auxiliaire 
,, elle est devenue pattie principale... Cette lutta 
,, eontve Carthage, qui paraissait devoir se d6- 
,, cider sur le champ de bataille de l'Oc6an, ou 
,, au delh des mers, le seva done ddsormais dans 
, les plaines des Espagnes! Lorsque l'Angle- 
,, terre sera dpuisde, qu'elle aura enfin ressenti 
,, les naux qu'avee tant de eruautd elle verse 
,, depuis vingt ans sur le continent, que la moi- 
, tid de ses families seront eouvertes du voile fu- 
,, nbre, un coup de tonnerre mettra fin aux af- 
,, faires de la P dninsule, aux desseins de ses 
,, armdes, et vengera l'Europe et l'Asie en ter- 
,, minant eette seeonde guerre punique. ,, 
Le dsordre dnergique de ees dernires paroles 
exprimait la passion dont 'apoldon dtait do- 
mind, et avertissait en mme temps l'Angleterre 
du pdril qui la menaeait si elle ne parvenait pas 
h ddtruire son ennemi. Aussi se prdpara-t-ell  
lerminer par un coup de tonnerre, non les af- 
faires de la Pninsule, mais la lutte de son im- 
plaeable haine; ear elle sentit qu'il n'y avait plus 
pour elle de salut que dans la guerre. 
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Trois mois apr6s, le 19 septembre, Napoldon 
est parti pour aller revolt' ses nouvelles provinces 
de Hollande ct examiner lui-mme les immenses 
travaux qu'il a ordonnds, h son dernier voyage, 
dans les places fortes, dans les ports, dans lcs 
chantiers. Le 4 octobre il est h Anvers, et peut 
admirer les miracles de ses crdations. Sur la rive 
gauche de l'Escaut, off il n'existait il y a deux 
ans qu'une redoute, s'dl6ve unc ville de deux 
mille toises de ddveloppement; vingt-un vaisseaux 
de guerre, dont huith trois ponts, sont en con- 
struction ; on a creusd un bassin, ayant vingt-six 
pieds d'eau, capable de contenir quatre-vingt-dix 
vaisseaux de ligne. L'Escaut, ddsormais praticablc 
pour les plus gros btinens de route esp'ce, 
depuis son embouchure jusqu'h Anvers, prdsente 
une fade continue que ddfendent Flcssingue et 
cinq autres petits forts ou forteresses. La Hol- 
lande semble un vaste port inexpugnable. 
L'Empereur visita Willemstadt, Helvoetsluys, 
Dordrccht, Gorcum, l'ile de Gorde, fit son en- 
trde solennclle h Amsterdam, inspecta les for- 
tifications du Helder, la flottille du Texel, sdjourna 
h Ptotterdam, h Delft, "h Leyde, et revint le 11 
novembre h Saint-Cloud par Dusseldorf et Co- 
logne. Ce voyage de deux mois fur consacrd h 
l'amdlioration civile, politique, nilitairc et ma- 
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les frontiSres de la Lithuanie, et la menace d'en- 
vahir le grand-ducld de Varsovie, sous le prctexte 
d'indemniser le duc d'Oldembourg, signal6rent 
depuis l'dnergie des nouveaux conseils qui diri- 
geaient la cour de Saint-Ptersbourg. Dans le 
mois de fdvrier 1811, Napoleon avait cru devoir 
non seulement demander h la Russie des explica- 
tions sur le prodigieux changement opdrd dans 
son syst6me  la fin de 1810, mais encore enga- 
ger le roi de Saxe h concentrer sur la Vistule les 
troupes du duchd de Varsovie pour les mettre h 
l'abri d'une attaque soudaine. 
L'iip. portant ouvrage du colonel Boutourlin, aide 
de camp de l'empereur de Russie, renferme des 
aveux dont |a sourcejustifie suffisamment la con- 
fiance du lecteur. L'dcrivain, en quelque sorte 
officiel, est venu de lui-mme au sccours des dd- 
claations que fit h cette dpoque le cabinet im- 
pdrial de France. Ces ddclarations, relatives h 
l'attitude provocatrice de la Russie deImis 1810 
jusqu'h la prise d'armes de 1812, avaient jusqu'a- 
lots l fitouffes par les passions les plus con- 
. 
traires, par celles qui aveuglrent 6galcment et les 
hommes qui s'applaudirent de la chute de 'apol6on 
et ceux qui ia lui rel)rochrent. L'of[icier russe 
dficlare ,, que l'empcreur Alexandre ne pouvait 
,, mconnaltre l'csprit des dispositions du trait6 



voi ii Paris de 5I. de A'esselrode ; ce n6goeiateur, 
elarg6 d'aplanir les diff6rends, devait arriver en 
novemnbre; quatre lnois apr6s on l'attedait en- 
core. ffapol6on, instruit enfin que la mission de 
3I. de Nesselrode n'aurait pas lieu, fit effeetive- 
ment appeler,.eomme on l'a vu plus haut, le 
eolonel Czernieheff, aide de camp d'Alexandre, 
et lui eommuniqua le trait6 d'allianee offensive 
et d6fensive sign6 it Paris, le 12 fdvrier, avee 
la Prusse, trop heureuse d'6ehapper it sa ruine 
en se rdunissant t 'apol6on, qui aurait ndees- 
sairement eommene6 par elle la guerl'e qu'il se 
voyait oblig6 d'entrel)rendre eontre la Iussie et 
ses alli6s. apoldon aeeoinpagna eette eonfidenee 
de toutes les explications eoneiliatriees qu'il pou- 
vait offrir, et rendit Czernieheff porteur d'une 
lettre partieulire adress6e ii l'empereur Alexan- 
dre. Czernieheff partit pour Saint-P6tersbourg, 
le 25 f6vrier; deuxjours aprs, lapolon apprit 
que eet envoy6, abusant de son earaet&l'e et de 
sa position pl'S du gouvernement fi'aneais, avait 
aehet6 h prix d'or et enport6 l'dtat eect)  de 
os armdes. On eourut apr6s lui; nalheuretise- 
ment il 6tait d6jh hors de toute atteinte 
Dans le m6tne moment, 'apolton, quijugeait 
la guerre indvitable, se dispose -h eonfier h la 
gavde nationale le territoire de l'empive, pen- 
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opposd h la lettre dont il dtait chargd, ne faisaient 
pas augurer heureusement des ddterminations 
qu'adopterait Alexandre, ou plut6t prdsageaient 
une issue peu favorable pour les ndgociations; 
d'ailleurs, des avis indirects, .mais positifs, an- 
nonc.aient des intentions hostiles. D'un autre c6td, 
tout ddmontrait qu'Alexandre dtait dans les mains 
de l'Angleterre ; en consdquence, apoldon crut 
devoir s'adresser h cette puissance. Par ses or- 
dres, M. de Bassano dcrivit au lord Castlereagh 
pour lui donner connaissance des dispositions pa- 
cifiqtres de la France. La lettre du rninistre fur 
expdide pour Londres le 17 avril. La France dd- 
clarait ,, renoncer 5. toute extension du cbtd des 
,, Pyrdnes. Elle garantissait l'intdgritd de l'Es- 
,, pagne; la dynastie actuelle serait ddclarde in- 
,, ddpendante, et l'Espagne serait r@ie par une 
,, constitution nationale des cortbs. La maison de 
,, Bragance rbgnerait en Portugal. Le royaume de 
,, aples resterait au roi Joachin, et le royaume 
,, de Sicile serait garanti h la maison actuellement 
,, rdgnante. Par suite de ces stipulations, l'Es- 
,, pagne, le Portugal et la Sicile, seraient dvacuds 
,, par les troupes francaises et anglaises de terre 
,, et de mer. ,, Le 23 avril, lord Castlercagh. 
pondit qu'il ne pouvait traiter que si la dynastie 
de Ferdinand dtait reconnue cn Espagn. 
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Sur ces cntrefaites arrive enfin M. le baron de 
Serdobin avec la rdponse de Saint-Ptcrsbourg " 
la lcttrc que Napoldon avait remisc 'h M. de Czer- 
nicheff. Le prince Kourakin se rend clez I. de 
Bassano, le 24 aw'il, ct l'avertit quc la Russie 
exige, avant tout, que les armdes francoaises dva- 
cucnt la Prusse et se retirent derri6re le Rhin. Le 
25, Napoldon, qui ne vcut pas prendre h la lettrc 
ces arrogances diplomatiques, donne l'ordrc au 
contc de Narbonne, son aide de camp, de partir 
pour Saint-Pdtersbourg. Le prdtexte de sa mission 
cst de communiquer au cabinet russe les pi6ces 
de la correspondance anglaise; mais le voyage du 
nouvel envoyd a pour but vdritable de connatrc 
la pensde dernire du Czar. Peu de jours aprs, 
le 30, les ngociations suivies h Paris dcpuis dix- 
luit mois par le duc de Bassano avec le prince 
Kourakin dchouent devant l'ultimatum dans lc- 
quel persiste cet ambassadeur, qui demande plu- 
sieurs lois ses passeports, et annoncc le 11 tnai 
qu'il se retire "h la campagne et les attendant. 
Cepcndant, au milieu des soil,s ct des occu- 
pations de route espce off les anxitds de ces 
discussions orageuses avec la Iussie et celles de 
la guerrc terrible dont il dtait menacd entra- 
naient Napoldon, il donnait, lc 99 janvier 181') 
i son empire, un ,inist'e du comtttercc ct des 
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manufactures., institution qui scmblait 6tre lc. 
gage d'un (tat de paix assurd. L'i[nmense alton- 
due des cStes de l'empire, ct los efforts prodi- 
gieux rdsultant des cncouragemens accordds 5. 
l'industrie, avaient ndcessitd cctte crtation qui 
Oait en mme temps une grande disposition aux[- 
liaire destinde h resserrer l'interdit .jetd sur tous 
les ports de l'obddience franaise. Le blocus 
contre l'Angleterre dtait, comme je l'ai dit plu- 
sieurs lois, l'unique loi de la politique de l'em- 
pire francais. La moindre infraction renversait 
tout le syst6me d'attaque et de ddfense de Napo- 
ldon ; elle emp&hait l'ceuvre de la paix gdndrale, 
cette condition exclusive du salut de 5apoldon ct 
de son empire; enfin, cette infraction prdsageait 
infailliblement une rupture. Aussi la Russie avait- 
eile rassembld quatre cent mille hommes pour 
appuyer sur ses fronti6res, l'ukase du 19 dd- 
cembre 1810. L'imninence d'une nouvelle lutte, 
dont la longue et mystdrieuse preparation avait 
que|que chose d'implacable, la continuation de 
celle d'Espagne et de Portugal, oh l'Angleterre 
employait avec profusion ses trdsors, ses armdes 
et ses tlottes, devaient ndcessairement absorber 
routes les forces militaires de la France, et ap- 
peler, soit aux bords du Tage, soit aux bords du 
Nidmcn, les troupes qui soutenaient sur toules les 
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(, et mettra un terme h la funeste iniluence que 
, la Russie a exerede depuis einquante arts 
,, les affaires de l'Europe. ,, 



,, Dieu comme devant les homnes ; qu'aqjourd'lt,i, 
,, pouvant l'tre de fait, ce d "o't devenait un de- 
,, voir... ; mais que c'dtait h lui qui dictait au sicle 
,, son histoire, en qui la force de la Providence 
,, .rdsidait, h appuyer des efforts qu'il devait approu- 
,, vet; qu'ainsi ils venaient demander h Napolon- 
,, le-Grand de prononcer ces seules paroles : que le 
,, ro3/aume de Pologne existe, et qu'il existerait. ,, 
Napoldon leur rdpondit entre autres choses: ,, Dd- 
,, putds de la confdddration de Pologne,j'ai entendu 
,, avec intdrt ce que vous m'avez dit. Polonais, 
,, je penserais t agirais comme vous ; j'aura.is votd 
,, comme vous dans l'assemblde de Varsovie. L'a- 
,, mour de son pays est le premier devoir de 
,, l'homme civilisd. Darts ma situation, .j'ai beau- 
,, coup d'intdrts h concilier, beaucoup de devoirs 
,, h remplir... J'aime votre nation- pendant seize 
,, ans j'ai vu vos soldats h rues c6tds. J'applaudis 
 'h ce que vous avez fair ; j'autorise les efforts que 
,, vous voulez faire. Je ferai tout ce qui ddpendra 
,, de moi pour.seconder vos rdsolutions. Si vos 
,, efforts sont unanimes, vous pouvez concevoir 
,, l'esprance de rdduire vos ennemis h reconnaltre 
,, vos droits.., de vous ai tenu le mme langage 
,, d6s ma premi6re entree en Pologne" je dois y 
,, ajouter que.j'ai garanti h l'empereur d'Autriche 
,, l'intdgritd de ses domaines. ,, Cet!c rdponse, 
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des nouvelles de ses autres gnraux disperses 
au loin, et surtout de Bagration, dont Napoleon, 
de son e6t, a prpar la ruine. Mais le roi de 
Westphalie a perdu deux lois un temps pr6eieux 
pour la poursuite de l'arrire-garde de ee 
ral ennemi; et si Davoust, eharg6 de le dtruire, 
a montr beaueoup d'audaee et de fermet6 de- 
rant lui, .il n'est pas sorti ou n'a pu sortir 
propos de llinsk pour l'eraser. N6anmoins a- 
polon, eonvaineu de la possibilit de r6parer 
encore le mal, transmet de nouvelles instruc- 
tions h son lieutenant, ainsi qu'au roi J6rt3me, 
et prescrit au prince de Sehwartzemberg, qu'il 
a lane aussi sur les traces de Bagration, de venir 
se placer entre la for6t de Bobruisk et les narais 
de Pinsk. Tel &ait l'emploi des dix-sept jours 
passes  Wilna, et qu'on a rant reproehs, quoique 
injustement peut&tre, au grand eapitaine aeeou- 
turn6 h terrasser ses ennemis par des coups de. 
tonnerre. 
Alexandre, dans de fastueuses proclamations, 
ayant promis de eombattre et de vainere h Drissa, 
Napoldon marche de Bloukobo/ "h une batalle 
pour laquelle il a tout disposal. A son approche 
le Czar n'ose pas compter, pour nous rsister, 
Sur deux armies divisdes l'une de l'autre, et or- 
lonne d'dvacuer ce faueux camp, le fi'uit d'une 
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annde de t.ravaux considdrables, tandis qu'il va 
se rendre h Saint-Pdtersbourg, afin de presser 
la levde gdndrale que rdclane le salut de son 
empire. Ainsi, quand tous nos corps d'armde, 
partis du Nidmen h des dpoques et. par des routes 
diffdrentes, arrivent le m6lne jour, h la m6me 
heure, h Bechenkowilchi, sur les rives de la 
Duna, Napoldon ne trouve plus que des tralneurs 
au delh du fleuve. Devancd par Barclai de Tolly h 
Witepsk, il y court aprs avoir donnd ses ordres 
au duc de Tarente qui s'avance sur Riga, et au 
duc de Reggio qui doit ddmolir d'abord le camp 
de Drissa, ensuite occuper Polotsk, devancer Vitt- 
genstein h Sdb6ge, et. lui couper la retraite sur 
Saint-Pdtersbourg. En cet instant le bruit du 
canon semble annoncer une bataille avec Barclai 
de Tolly, rdsolu h nous disputer Witepsk. Ce 
n'dtait qu'une affaire d'avant-garde h Ostrowno, 
affaire sdrieuse toutefois, et dans laquelle la bril- 
lante valeur de Murat et d'Eug6ne, secondde par 
l'intrdpiditd de nos braves, soldats, triompha de 
l'in6branlable constance des Russes. Une autre 
action, plus acharnde encore, eut lieu au delft 
d'Ostrowno avec les corps de Pallen et d'Oster- 
mann. L'Empereur survint au moment, ndcessaire 
pour achever la seconde victoire, en chassant l'en- 
nemi d'un bois dans lequel on n'avait pas osd s'en- 
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une joie indicilole,  saisiv l'occasion offevte; mais 
tout chane" un courvier de Bavation, sauv 
de nos mains par mh'acle, ait veculer Barclai, 
el. nous liwe tout le pays entre la Duna et le 
Bovysthne, avec Witepsk, enti&ement aban- 
donn de ses habitans. 
ffapolon accovde, aulouv de cette ville, un 
repos n&essaire h son arme, renforce de tus 
les corps envoys contre B gration et ramens 
par Davoust. Pendant ce temps, ses ordres font 
marcher au secours de Reynier, contraint de 
der devant T0rmasow, dans le grand-duchY, 
les armies que commandent Schwartzenberg, le 
duc de Bellune et le due de Castiglione, chars 
de dtruire le gnral russe, et d'assurer l'en- 
tire libert de nos communications. Le mar- 
chal Saint-Cyr, h la t&e des Bavarois,- ira 
soutenir le due d Reggio, d'abord forc. h la 
retraite, ensuite victorieux avec un immense avan- 
rage, mais inhabile h profiter de ses succs sur 
Wittgenstein qui le fair reculer jusqu'h P olostk. 
Le duc de Reg'gio doit reprendre aussitt l'offen- 
sire et poursuivre, iusqu'h leur ruine totale, les 
Russes qui lui sont opposes. Le due de Tarente, 
maitre de Dunabourg, qu'il a occup sans coup 
frir, dolt concourir h cette importante opera- 
tion. La plus inconcevable activit signale la 
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rable conception de se porter rapidement sur la 
rive gauche du Dnidper, off Davoust nous attend 
ddjh, de surprendre Smolensk, de repasser le 
fleuve sur les ponts de cette ville, et de revenir 
attaquer en queue les corps qui l'ont "quittde. 
En quarante-huit heures, cent quatre-vingt- 
cinq mille hommes ont exdcutd ce mouvement 
avec une .relic prdcision et un tel secret, que 
les deux gdn&'aux ennemis apprirent seulement 
par Smolensk le danger qu'ils couraient. Pen- 
dant les marches incertaines, ddsordonndes de 
Bagration et de Barclai de Tolly, Smolensk, pris 
an ddpourvu, n'aura personne pour fermer ses 
portes aux Francais victorieux dans deux com- 
bats. Bagration, instruit le premier de notre ma- 
noeuvre, retourne sur ses pas; Barclai le suit bien- 
t6t. La ville allait tonber devant l'impdtuositd 
des troupes du mardchal Ney; die est secourue par 
l'arrivde dans ses murs des vingt mille homnes 
de Rajewski, que Bagration ne tarde pas h appuyer 
avec de nouveaux renforts. En voyant les deux 
gdndraux accourir h la tte de toutes leurs forces, 
l'qapolon s'dcria, comme h Austerlitz" Je les tiens. 
Mais les ennemis n'avaient garde de s'exposer h une 
aussi terrible chance contre le premier hoInme de 
guerre du si$cle et une armde digne de lui, qui 
avaient soil et besoin de combattre. Au mouve- 
III. 9.6 
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merit de Barclai de Tolly qui, craignant de perdre 
la route de Moskou, a envoyd Bagration s'en sai- 
sir, et reste en rdserve sur les hauteurs de la rive 
droite, Napoldon juge qu'il faut renoncer h une 
bataille gdnrale, et se rdsout h enlever Smolensk. 
L'action commence, h deux heures aprs midi, par 
l'attaque des fiubourgs de loslaw et de Mitislaw, 
confide aux gnraux Morand ct Gudin: Sur ia 
gauche du Dniper, Ledru, placd sous les or- 
dres du mardchal Ney, pdn6tre dans le faubourg 
de Krasnoi; nous trouvons partout une opini- 
tre et forte rdsistance. Vers notre droite, los 
Polonais, que conduit Poniatowski, enflammds h 
la vue de Smolensk, thdhtre des exploits de leuvs 
p6res, et attachde pendant un sicle h la Lithua- 
nie, enveloppent le. faubourg A'icolskoi, o6 ils 
font un affreux carnage. Alors la cavalerie du 
gndral Bruy6res, ayant chassd celle des lusses 
des abords du faubourg de laczewska, occupe 
un plateau qui domine' la ville; c'est de lh que 
bientbt une batterie de soixante pices tire h mi- 
traille sur les masses qui couvraient le bord op- 
posd. Une vive fusillade se fair entendre. A. cinq 
heures tous les faubourgs de la rive gauche sont 
enports avec la plus rare intrdpidit, sous les 
yeux de l'Empereur, qui voit l'ennemi accul aux 
pieds des murs. Le corps tout entier de Bag- 
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rer. Cettejournde, 06 cent mille lommes furent 
engagds de part et d'autre, attestait notre supd- 
rioritd sur un enneni protdgd par des fortifica- 
tions, par un grand fleuve, et par tous lcs avan- 
tages d'une position admirable; elle causa des 
pertes dnormes aux Russes, ct nous cofta aussi 
bien cher. Le rdcit d'une action si acharndc, qui nc 
donnaith Napoldon qu'unc ville en cendres, produi- 
sit cn France unc inprcssion douloureuse comnc 
lc bulletin de la bataille d'Eylau. Mais, en prc- 
nant possession de sa conqute, !e soldat fran- 
cais, malgrd le plus affreux spectacle offert h 
ses regards, marche fi6renent au son d'une nu- 
siquc guerrire, et ne pense qu'h la gloire. Quel- 
qucs uns de ses chefs seuls commenccnt h faire 
des rdflexions pdnibles et mldes de quelque dd- 
couragement. Napoldon demeurc indbranlablc 
dans ses desseins, et non pas inaccessible h la 
pitid; ses secours ct ses ordres sauvent tout ce 
qu'on peut sauver, hommes et choses, dans un 
tel ddsastre; il cst h la lois la Providence des 
vaincus et des vainqueurs. Ccpendant il poussc 
cn avant le prince d'Eckmhl, los divisions Gu- 
din et Compans, la cavalerie du gdndral Bruy6- 
rcs, et celle du roi de Naples, sur les traces 
de Barclai de Tolly ; il commandc encore au duc 
d'Aln'ant6s de sc placer dcrri',rc l'cnneni, au dclk 
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chal Ney. Amis ou ennemis, tout le monde s'ac- 
corde h pcnser que Barclai de Tolly dtait perdu 
sans l'inconcevable ddsobdissance de J unot. A 
lome, jadis elle et attird la mort sur la tte de 
son auteur- Napoldon pardonna. Sans doutc il sc 
souvint du sergent de la Cbte-d'Or, son intrdpide 
secrdtaire au sidge de Toulon, et des nombreux 
services de l'officier qui lui avait sauvd la vie 
cn Egypte. Malgrd le regret que devait lui laisser 
le rdsultat imparfait de la victoire de Valoutina, 
il reprit toute sa sdrdnitd pour distribuer de ma- 
gnifiques rdcompenses h ses soldats, dans une 
cdrdmonie dont le thdhtre tait un champ cou- 
vert de sanglans ddbris, et o6 l'enthousiasme de 
la gloire, excitd au plus haut degrd par sa prd- 
sence et par ses paroles, tantt affcctueuses et 
paternelles, tantbt guerrires et sublimes, effa- 
cait h tous les yeux les images de la mort rdpan- 
dues de tous ctds. 
A Smolensk, la fautc du duc d'AbrantSs et 
ses funestes consdquences; le miracle du salut 
de l'arm6e russe; la fatalit6 qui s'attache en son 
absence aux opdrations les mieux eoneues et les 
plus ddeisives; la bataille gdndrale qui reeulait tou- 
jours devant lui; la mollesse du prince Sehwart- 
zemberg h soutenir le gdndral lIeynier vietorieux 
h Ghorodeczna, de Tornazow, dd.j'h cffi-ayd de 
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pour les reprendre, elles restent en notre pouvoir. 
Laile gauche des lusses n'a plus d'appui. Pen- 
dant le nouveau nouvement que Napoldon fait faire 
au prince d'Eckmiihl, Bagration, en pdril, appelle 
h son secours Kutusoff ; mais, assailli par le 
prince Eug6ne, maitre de Borodino, Kutusoff 
n'a pu nous empScher de forcer sa grande bat- 
terie du centre, vers laquelle il envoie incessam- 
ment des secours h la division Paskevitch ; et ce 
n'est qu'avec des efforts inouis qu'elle parvient "h 
rentrer dans la redoute que le gdndrai Bonami, qui 
l'a prise, s'obstine h ddfendre jusqu'au dernier 
soupir. Alors Kutusoff porte ses masses sur sa 
gauche - Napoldon, qui l'a prdvu, engage ses 
rdserves et fait avancer une batterie de quatre- 
vingts canons. Les lusses se prdcipitent pour 
l'attaquer. Les carabiniers de Lepaultre et de 
Chouars, les cuirassiers dcSaint-Germain, les- 
hussards de Pajol et de Bruyres, s'dlancent h 
leur tour et remportent une sanglante victoire. 
Enfin l'Empereur, un moment attird par le hourra 
de huit rdgimens d'Ouvaroff et de quelques mil- 
liers de cosaques de Platoff vers le prince Eu- 
gene, s'apprte, suivant sa coutume, h percer la 
ligne de l'ennemi, qui vient d'etre renouvelde 
pour la troisime lois. Sur notre front tonne avec 
threur une ar/illeric immense, h laqcllc rdpond 



comme un librateur, ct qui, aprs avoir jut6 sur 
ses cheveux blancs de d6fendre h tome extr6- 
mitfi la vieille capitale des czars,, la laissait h la 
ner i de Napoldon ! Mais, chose, h peine croya- 
ble, h l'instant off sa ddfaite le forcait, pendant 
la nuit qui suivit la bataille, d'ordonner la retraite 
pour ne pas 8tre coup le lendemain de la route 
de Moskou, et acculd contre la Moskowa, Ku- 
tusoff ne craignait pas d'dcrire aux deux gdndraux 
en chef qui relevaient, de son commandement, 
que l'arme francaise avait dtd dcrasde h Boro- 
dino ; il fit proclamer h Moskou cette nouvelle, 
qui allait 6tre ddmentie au moment m6me; il cut 
l'audace d'annoncer h son souverain une victoire 
compl6te. Deux bulletins venus du quartier gd- 
ndral, et publids dans Saint-Pdtersbourg, por- 
taient que les Francais avaient dtd taillds en pibces 
h Mojaisk, et la garde impdriale ddtruite; qu'ou- 
tre cent pisces de canon restdes entre ses mains, 
Kutusoff avait fair mille prisonniers, parmi les- 
quels on comptait le prince vice-roi, le prince 
d'Eckmiihl et leduc d'Elchingen, et que l'ennemi 
dtait poursuivi par P latow, avec trente mille cosa- 
ques qui avaient culbutd notre cavalerie dans 
l'action g6ndrale. Les plus brillantes rdcompenses 
devinrent le prix, comme elles avaient dtd le mo- 
tif de ces mensonges, qui ddshonorent h jamais 
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lui-m4me en est saisi un moment- une excla- 
mation de bonheur lui 6ehappe. A deux heures 
s arrete dans l'une des premieres maisons du 
lhubourg de Dorogomilow ; le lendemain il des- 
cend au Kremlin- c'est lh que, satisfait d'avoir 
ex6cut6, malgr6 tousles obstacles, son gigan- 
tesque prqet, tier de poss6der l'antique eapitale 
de l'empire moskovite, il contemple avee quelque 
orgueil le tr6ne et l'image de Pierre I. Ah! que 
les d6sastres de Charles XII 6talent alors loin de 
la m6moire du vainqueur  Cependant, au fate 
de la gloire, il touehait h une effroyable cata- 
strophe  Quoiqu'elle dfit elater avant vingt-quatre 
heures, aueun signe ne la laissait entrevoir. A la 
v6rit6 Moskou avait vu partir ses habitans d6sa- 
bus6s des mensonges de Rostopehin seulement par 
le passage de l'arm6e fugitive de Kutusoff; mais 
une partie de la population tait restde. Nous 
avions trouv6 cinq cents palms ouverts, avec les 
domestiques aux portes tout pr4ts h nous reee- 
voir. Les plus riches propri6taires avaient annone6 
leur prochain retour, et reeommand6 par crit 
leurs maisons aux officiers qui les oecuperaient. 
L'arsenal du Kremlin renfermait soixante mille 
fusils anglais, autrichiens et russes, et cent pihees 
de canon; hors de la ville, de vastes btimens 
eontenaient quatre cents milliers de poudre, et 
IIl, .  7 
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plus d'un million pesant de salp6trc. Moskou, 
encore dcbout et intact, nous offrait des rcs- 
sources immcnses ct d'adnirables quarticrs d'li- 
vet-. Napoldon dispose tout dans sa pensde pour 
nettre h profit sa conqutc, rtablir l'ordrc dans 
la ville, la discipline dans son armde, ct coor- 
denner tous les dldmens du nouveau syst6ne qu'il 
a conqu. Quelles craintes peuvent l'atteindrc? 
K utusoff, battu, a trop bien senti la supdrioritd 
de l'armde fi-ancaise pour tenter de nous inquid- 
ter au sein de l',leskou! Si les autres gdndraux 
fusses font leur jonction a vec le feld-mardchal, 
nous comptons derri6re nous deux cent soixante 
mille hommes chelonnds de mani+re h venir 
successivemcnt accrotre la grandc armdc. D'ail- 
leurs, le caract6re d'Alexandre, que iapoldon 
croitavoir bien pdndtrd, lui donne l'espdrance 
de la paix au printemps. De leur cbtd, les sol- 
dats, qui avaient regardd Moskou co,nine le tempe 
de leurs souffrances ct le but de leurs travaux, 
remplis d'ailleurs d'une confiance sans lJorncs 
pour le grand capitaine qui semblait jusqu'alors 
avoir toqiours commandfi h la lbrtune, se repo- 
saient avec un plaisir mld d'orgueil, entourds 
des magnificences de la villc des czars. Autour 
de nous tout respirait l'cspoir, le cahnc ct la 
sdcuritd, llais le gouverncur mme de Moskou, 
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Rostopchin, dmule et peut-tre agent de cette 
politique britannique h qui aucun crime ne cote 
pour la ruine de ses ennemis, aprs avoir fait con- 
struire par l'anglais Smidt un immense ballon in- 
cendiaire destind h ddvorer Napoldon au milieu de 
son armde, n'ayant pas rdussi dans une si cruelle 
tentative, s'dtait vengd de ce non-succbs en char- 
geant son digne complice de fabriquer des fusdes, 
des dtoupes soufrdes et goudronndes. Au signal de 
Rostopchin, soudain un affreux incendie dclate : 
une multitude de forcats, qu'il ose appeler de vrais 
enfans de la Russie, et dont il a ouvert les ca- 
-chots, se rdpandent , ivres de vin et d'une joie 
fdroce, de tous les cbtds, avec des torches et 
lcs autrcs instrumens de destruction qu'on leur 
a distribuds; ils portent le ravage et la mort de 
maisons en naisons, de palais en palais. Cepen- 
dant los efforts de la garde et du duc de Trd- 
vise ont sauvd un quarrier qui renfermait l'hbpital 
des Enfans-Trouvds. Mais tomes les pompes ont 
disparu par les soins de R ostopchin; nous ne pou- 
vons lutter contre le fldau. Le 16, Moskou tout en- 
tier prdsente l'image d'une vaste fournaise; au-des- 
sus de cette ville roule un ocdan de feu qui, comme 
la bouche d'un volcan, vomit des tourbillons de 
fumde et d'dnornes ddbris avec un bruit horrible. 
Les flammes s'dlancent, elles mugissent, ellcs 



courent dans tous les sens, et des milliers d'incen- 
dies partiels aeeroissent sans eesse l'ineendie g- 
nval, auquel le souffle des vents opposes com- 
munique les mouvenens eontraires et les fureurs 
d'un ouvagan. Quel sFeetaele pour Napoleon ! 
avee quelle douleur il sent alors l'impuissanee 
de son gfinie, de sa volong, de ses ressourees 
et de ses soldats eontre un tel dgsastre! A eeou- 
tumg h tout regarder sans s'gtonn,er de rien, il eon- 
eo't d'autant moins eette dgtevmination sans exem- 
pie, que jamais semblable barbaric ne ffit entree 
dans sa pense, mdme quand il efit fallu aeheter 
au prix de la ruine de Moskou l'empire du monde! 
, Quoi! brfiler leur eapitale ! eux-mdmes ! Queile 
,, effroyable horreur ! ,, s'evie-t-il. L'armge, qui 
s'est puise en efforts inutiles pour s.auver sa 
eonqute, tombe dans la stupeuv. _X.u milieu de 
eette tempte,.les exerables instrumens du gou- 
verneur sont saisis en flagrant dglit; Napolgon les 
inerroge lui-mme" ils avouent hautement leur 
crime, et sont tiers d'avoir obi aux ordres de 
Ptostopehin. Juggs par une conmission militaire 
et fusillgs sur l'heure, leurs eadavves dispavais- 
sent dans le gouffre de flammes qu'ils ont allum. 
Rostopchin vit, et prdtend  la gloire comme 
ayant pris une des plus grandes rdsolutions qu'ait 
pu enfantcr l'amour de la pattie. Eut-il son maitre 
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Napoldon se prdparait depuis le 5 octobre h 
quitter Moskou, qui ne pouvait plus tre une 
position militaire; c'est ce qu'attestent ses ordres 
rditdrds sur l'artillerie, sur les remontes, sur les 
vivres et l'habilletnent, et la surveillance sdv6re 
qu'il exercait sur toutes les parties du service. II 
avait annoncd sa retraite au roi de Naples, aux 
ducs d'Abrant6s et de Bellune, h son ministre 
des relations extdrieures, le duc de Bassano, en 
leur prescrivant, jusque dans les ddtails, tout 
ce qu'ils avaient h faire, soit pour seconder son 
mouvement, soit pour la s6retd de la route et 
des comnunications de Moskou h Smolensk, soit 
pout' rdunir sur les points les plus ndcessaires les 
hommes, les armes dont il a besoin. apoldon va 
rataener son armde dans le carrd entre Snolensk, 
Mohilow, 3'linsk et Witepsk. Lh, entourd de 
ses imposantes rdserves et de ses deux ailes, 
appuyd sur un pays ani de la Pologne, et sur 
six lignes de ddpbts et de nagasins de toute es- 
p6ce d'approvisionnemens qu'il a rassemblds avec 
des soins non moins importans que tous ceux 
du commandement, il pourra menacer au prin- 
temps la ville de Saint-Pdtersbourg, dont sa 
nouvelle situation l'aura rapprochd de cinquante 
lieucs. Chaque jour s'exdcutaient ses nombreuses 
dispositions pour l'dvacuation. Lcs hbpitaux et 
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Baggowouth et lluller, il nous cofitait trop cher 
dans un moment o6 nous avions besoin d'dco- 
nomiser nos forces. La surprise de Winkowo 
dut causer un excessif mdcontentement h Napo- 
16on. En effet, et comme s'il et devind les des- 
seins des R usses, il n'avait cess de recomtnan- 
der h Murat, non seulement de prendre les prd- 
cautions les plus sdv6res en face d'eux, mais en- 
core d'dclairer leurs pas dans toutes les directions. 
Napoldon sort de Moskou le lendemain avec la 
vieille garde et le premier et le troisime corps. 
Murat s'est laissd amuser et tromper par les Rus- 
ses places devant lui; Napoldon, h la t6te d'une 
arme de cent mille combattans obscrvds de tomes 
parts au milieu d'un pays o6 le dernier paysan 
est un ennemi passionnd et un cspion volontaire, 
va ddrober un mouvement immense h K utusoff. 
Aprs avoir suivi d'abord la vieille route de Ka- 
louga, Napoldon passe tout h coup h droite, et 
gagnc rapidement la nouvellc route. Abusd par 
un rideau de troupes qu'on a laissdes vis-h-vis de 
lui en arribre du ddfild de Woronowo, l'ennemi 
n'a point aperqu la contre-marche du roi de 5"a- 
pies et de Poniatowski; tranquille dans son camp 
de Taroutino que nous avons tournd, il nous 
attend sur son passage, quand, le 23, nous son- 
rues parvenus h Borowsk et bicntbt h llaloja- 



pour soutenir les deux autres, i,ancdc avec vi- 
gueur, la dcuxime dotal-brigade de ccttc divi- 
sion vient de rentrer cn possession de la villc ct 
de couronner les hauteurs. Alors assaillis par de 
fortes colonncs, et pris de flanc par la droite de 
l'ennemi, dont l'artillcric plonge sur eux, ces 
braves, malgrd une admirable fcrmed, doivent 
h leur tour cdder au nombre et h l'avantage de 
la situation. A ussit6t Eug6ne ordonne au colonel 
Peraldi, conmandant le dcuxi6me rdgiment de 
la garde royale, de passer le pont. Cet officier, 
auquel se rallient les rcstes de la seconde brigade 
de la quinzime division qui a rant souffert, attaque 
rapidement l'ennemi, et l'oblige h reculer. Appuyd 
par les renforts que le vice-roi lui envoie h propos, 
Pdraldi redouble d'audace et culbute l'aile droite 
des Russes. Un ravin profond et escarpd .arrte 
ce colonel; une batterie tout h coup d6masqudc 
lui cause s pertes considdrables- les Russes 
qu'il a battus se raniment h l'aspect de son dan- 
ger; ils avancent avec de nouveaux auxiliaire8, 
et le rejettent en arrire. P eraldi revient h la 
charge, les met en ddsordre, et les repousse jus- 
qu'au ravin. Pendant ces efforts si bien digds, 
le vice-roi porte aussi l'attention la plus sdrieuse 
sur les alternatives du conbat h Malojaroslawetz, 
que les deux partis se disputent avec un achar- 
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ncment sans exemple. La ville, incendide par 
les obus de Kutusoff, a dt.d prise et reprise jus- 
qu'h sept lois- nous en restons les maitres. Td- 
moin de l'action, et prt h marcher iartout o6 sa 
prdsence sera ndcessaire, l'Empereur donne ses 
ordres et veille sur tout le monde, en laissant l'hon- 
neur de la journde au prince ; il loue les belles dis- 
positions autant que |a brillante valeur de son ills 
adoptif, et la constance des jeunes soldats d'Italic, 
les dl6ves et ddj'a les rivaux de ses vieux compa.- 
gnons de guerre. D6s son arrivde, il a fair sou- 
tenir Eug6ne par deux fortes batteries placdes 
sur ia droite et sur la gauche; en mme temps, 
deux ponts h chevalet, dtablis grfice h sa prd- 
voyance au-dessus du pont de l'Ougea, ont faci- 
litd les comnunications, ainsi que l'envoi des 
secours au moment opportun, prdcautions sans 
lesquelles nos troupes n'auraient jamais pu sortir 
victorieuses d'une lutte aussi indgale. Le jour 
touche h sa fin, lorsque les divisions du prince 
d'Eckmiihl et leurs mouvemens, que Napoldon in- 
dique et surveille lui-mme, terminent l'affaire. 
Battu avec soixante-dix mille honmes qui n'ont 
eu en face que seize nfille combattans ramassds 
darts un ravin, dotninds par une ville b-3tie sur 
une pente rapide et escarpde, Kutusoff rappelle 
ses troupes harassdes, et recule sa ligne en gar- 
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hordes de Platqff ont tentd d'cntamct, lc corps 
du prince d'Eckniihl pr6s de l'abbaye de Ko- 
lotskoi, en mme tenps que le colonel Kaizarow, 
a vec une brigale de cosaques, attaquait les dqui- 
pages du vice-roi. Tomes ces insultes ont (itd vi 
goureusement repoussdes. Napoldon connat ces 
ouvclles; nais qu'i! en trouve de diffdrentes 
dans les lettres qui lui sont renises h W'iasma ! 
5ous nous dirigeons vers Smolensk, et Bel- 
lune, chargd de conserve-" ce poste important, l'a 
confid h la garde du gdndral Charpenticr, pour se 
porter au secours de Saint-Cyr sur la Dwina. Le 
nouveau mardchal, au lieu de pouvoir seconder 
lcs opdrations du duc de Tarente du c(td de l)dga, 
n'a fait que se maintenir habilement devant Witt- 
genstein; et quand ce gdndral s'est avancd avec 
vi gt-cinq mille lomnes de renforts, nous avons 
dvacud Polotsk en donnant, malgrd la prdsence 
d'unc nombrcuse armde, toutes les preuves d'au- 
dace, de courage et de discipline. Mais du moins 
un brillant succs, rdsultat des combinaisons du 
ardchal, exdcutdes avec rdsolution par le gd- 
ndrai bavarois de Wrde c0ntre le gdndral russc 
Steingel h la tte du corps de Finlande, nous a 
nis dans une asscz belle attitude. La ddtermina- 
tion ndccssaire de Bcllune doit changer la face 
des dvdnemens, amcncr la ddt'aite de Wittgens- 
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malgrd route sa force de rdsistance, nalgvd lcs 
clarges nultiplidcs de sa cavalcric, qui cssaya de 
tourncr nos deux ailcs, Miloradowitcl nc put 
obtenir le succs sur lequcl il avait comptd pour 
pvix de la marche habile et rapidc qui l'avait amend 
devant nous. Vivemcnt pressd vcrs Wiasma par 
une attaque de lacscoff, combine avec celle de 
Miloradowitch, non seulcment Ney soutint cc 
furicux effort mais encore il put cnvoyer aux 
dcux gdndraux fvancais tdmoins de sa luttc opi- 
ni3tre, un rdgiment qui, traversant Wiasma au 
galop, com.ut se jcter derri6re les divisions fus- 
ses- l'ennemi, enfonc apr6s cinq heures du 
combat le plus sanglant, vit son. aile droitc reje- 
tde au delh de l'Ulitza, son aile gauche coupdc 
de cette rivi6re, nous abandonna le champ de 
bataille jonchd de cinq ou six nille de ses morts, 
ct aussi d'un grand nombre des nbtres. La princi- 
pale annde russe, placde entre Suleiki et Kras- 
no, entendait le bruit du canon de 3lilorado- 
witch; nais Kutusoff, craignant toujours de 
rdduire les Francoais au ddsespoir, ct frappd .du 
souvenir encore rdcent de sa ddfaitc h Malojaros- 
lawetz, n'osa pas venir au secours des siens. Los 
scules troupes de Davoust et du vicc-roi avaict 
passd Sill" lc corps des vingt-cinq mille lionmcs 
de Miloradowitel; l'arlde I'ranqaise emlint,a sa 
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mavche sans autve obstacle que l'impovtunitd des 
eosaques toujours voltigeant autouv de nolve av- 
rire-garde, et toujours repoussds par Ney qui la 
commandait. Dans trois joul's nous sevons h Smo- 
lensk; des ddsastres nous y attendent, des ddsas- 
tves nous y poussent. La neige tombe en abon- 
dance; un vent impdtueux souffle et eouvre l'ho- 
rizon d'un brouillard dpais et sombre. Presque 
t ous les ehevaux meuvent, la eavalerie est h pied, 
l'artillerie n'a plus d'attelages. Parmi les hommes, 
les uns engcurdis et glaeds edent hun sommeil 
qui donne la mort, les autres sont ddsarmds pay 
. 
la faim qui leur bte la force d'agir, et par la ri- 
gueur intoldrable du fi'oid qui g61e leurs mains ; 
eeux qui puvent encore se servir de leurs fusils 
ont h dissiper des nudes de eosaques pendant le 
jour, et ne trouvent aueun repos, mme pendant 
la nuit. D djb., depuis Wiasma, mais bicn plus en- 
core depuis le ddpart de Bdrddikino, le ddsordve 
s'est mis au sein de l'armde- des bandes d'hommes 
de tousles corps suivent la route eomme un trou- 
peau sans ddfense, ou se rdpandent dans toutes 
les directions pour ehereher du pain et un abvi. 
Les malheureux, surpris de tous ebts pay les 
eosaques et par eette population d'cselaves que 
5apoldon n'a pas voulu soulevev eontre leurs 
mattves, et qu Oll a dccha:nec cohere lui comue 



450 STOnE 
ot le trouve au prises avec Miloradowitcl 
occupe la roul e devnt nous* c'est I qne qu- 
tre mille hommes, harassgs, manqunt de tout, 
'yant plus que quelques canons, nais soutenus 
pr les habiles dispositions, cncourngs par les 
nreux exemples du prince 
leur de tous leurs chefs, ont affrontg " plusieurs 
reprises un corps considgrable que prot.@enit un 
bois, et des hauteurs hgrissges d'une nombreusc 
artillerie * c'est 1 que trois cents hommes 
osg aborder et atteindre ces hnuteurs o deux 
msses de cavalerie les ont assillis avec fureur. 
Tome l'imp&uositg, route la constance des Fro 
is n'ont pu forcer le passe,e; 
ou se rendre. La uk sm'vient. Le viee-roi ne 
s'abandone pas u dgcouraemem. Un hbile 
stratme, ClUe les tbres favorisem, tromp 
les Kusses, tourne leurs positions, et rgunt 
vice-roi avcc le quatrine corps et la jeune garde 
placdc par Napoldon dans Krasnoi. Milorado- 
xvitch, tujours infatigable, et brfilant de la mgme 
ardour, quoiquc toujours malheureux dans ses 
attaques, veut sc retourner sur lc prince d'Eck- 
miihl et sur le .due d'Elchingen. Kutusoff est 
arrivd h la trite de la grande arme russe, et rod- 
dire notre lestruction. I1 a donnd ses ordres. 
D,i' ses gdndraux marclet sur nous dans di- 
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verses directions. Le 15, Napoldon les prdvient 
h Chirkowa et Maliewo, o il culbute le corps 
d'Ojarowski et arr6te le feld-mardchal pendant 
vingt-quatre heures. Les mouvemens de l'en- 
nemi vont recommcncer. Napoldon apprend que 
Beningsen, Strogonoff, Gallitzin et M ilorado- 
witch, avec plus de cinquante mille hom.mes, 
que Kutusoff viendra seconder, veulent lui fermer 
le chemin et attaquer ses quatorze mille soldats 
rdduits h un dtat si ddplorable. I! peut, il devrait 
peut-6tre dviter de courir h sa perte, se retirer 
sur Orcha et Borisow, donner la main h l'armde . 
de Bellune, et ensuite h sos autres rdserves" la 
route lui est encore ouverte; mais inquiet du sort 
. 
de ses deux lieutenans, le prince d'Eckmiihl et lc 
duc d'Elchingen, il a rdsolu, pour les sauver, d'at- 
tirer vers lui tous les efforts de la grande armde 
russe. Le 17, avant lejour, il rentre dans la Rus- 
sic, et, h la tte de sa vieille garde, il s'avance 
au centre de quatrc-vingt mille hommes. Lh, gra- 
vissant "h pied les escarpemcns glissans des hau- 
teurs de l'ennemi, armd d'un baton pour sc 
soutenir, foudroyd de trois cbtds par une artille- 
tie tbrmidable., il dirige en personne lcs charges 
les plus violentes contre les Russes. A la droite 
et sous les ordres du mardchal Mortier, les testes 
de la jeunc garde, quc commandait le gdndral 
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la nouvelle de l'approche de lcur compagnor 
d'armes, Eug6ne et Mortier s'dtaicnt disputd la 
gloire de voler au secours de cettc hdroiquc co- 
lonne" la joie de Napoldon, lorsqu'il apprit i'ap- 
parition de 5Tey, dclata par des mouvemcns du 
coeur et par des paroles qui retentiront dans la 
ostdritd. 
A Lyadi et h Doubrowna, que Napoldon dtait 
parvenu h occuper avant l'ennemi, le cicl s'adoucit, 
notre position devint meilleure, les viwes arri- 
v+rent; nous trouvmes des abris dans un pays 
habitd. Orcha nous offrit des magasins assez abon- 
darts, un dquipage de pont de soixante bateaux 
avec tous ses agr6s, et trente-six canons attelds, 
dont nous avions tant besoin. La garnison de cette 
ville, ainsi que la cavalerie polonaise, qui avait 
dt, cantonnde aux environs, se rdunirent h nous. 
Los tratneurs s'dtaiert rallids et avaient pris place 
dans les rangs. Cependant quelle faible armde 
nous reste, et que de sujets d'inquidtude renferme 
l'ane de Napoldon! K utusoff et la grande arm,c 
russe ont cessd de le harceler, mais quc d'autrcs 
_ 
dangers l'attendent! et comment la seule pens'de 
de leur grandeur et de ses moyens de vaincre 
rant d'obstacles n'a-t-elle pas dbranld son courage! 
Wittgenstein a ,surpris Witepsk. Tclitclagof[ est 
entrd h Misk ; nos i61,itaux, des subsistanccs suf- 
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dant cinq jours sans lwcndre attcuncs mcsm'cs, 
ct 'cn avait lwis encore que de dangercuses ou 
d'incompl6tes en face mteme de l'enncmi. Dom- 
browski, survenu h ninuit de son propre mou- 
vemcnt, avait fait des dispositions dignes d'un 
vieux soldat de l'armde d'Italie ; peu s'cn dtait fallu 
que la victoire ne restSt au courage de ses troupes 
ct h son habiletd ; mais sur le soir, dix mille hom- 
mes d'infanterie et six mille de cavalerie, aux or- 
dres des gdndraux Lambert et Langeron, avaient 
cnfin triomphd de sa faible division, dpuisde par 
dix heures du combat le plus acharn. Le 22, Na- 
poldon apprend cette triste nouvelle sur la route 
de Kokanow h Toloczin; le duc de Reggio, qui 
l'annonce avec douleur, se rapproche de la Bdrd- 
sina, apr6s avoir culbutd ct rcpoussd au dclh de 
Borisow la division Lambert, commandde par le 
gdndral Palhen; Tchitchagoff, qui l'avait jctdc 
cn avant, n'a trouvd de salut pour lui qu'en fai- 
sant brder une partie du pont et dtablir des bat- 
teries sur la rive escarpde du fleuve. De son c6td, 
lc duc de Bellunc vient de renportcr sur Witt- 
gcnstein un brillant avantage h Smoliany; hed- 
reux s'il cfit accompli plus t6t ce quc l'Enpcreur 
lui avait plusieurs lois prescrit ! Instruit du mou- 
vcment de Kutusoff vers Senno, ce mardchal a 
comnencd sa rctraitc ct arrive h l'tatuliczi, o6 il 
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plus confians, et meilleurs juges, nos soldats sc 
reposent sur le gfinic et la fortune de Napoldon. 
Un suee6s presque aussi dplorable qu'une dd- 
thite vient de nous fermer la Brdsina. Le due de 
I'eggio a reeu la mission de reeonnMtre au-dessus 
et au-dessous de Borisow des positions favorables 
pour la jetde d'un pont. Sur ees entrefaites, le gd- 
ndral Corbineau, spard du due de Reggio au 
combat de Polotsk, et runi aver le mardehal au 
moment o6 il s'y attendait le moins, indique un 
gud qu'il vient de passel', vis-h-vis de Stoud- 
zianeka, pros de Weselovo. Napoleon donne aus- 
sitbt ses ordres aux gnraux Chasseloup et Ebld, 
qui partent aver les pontonniers, les sapeurs et 
les caissons d'outils que lui-mme avait voulu voir 
mettre en rserve h Oreha. En m6me temps, il 
preserit h Bellune de nareher audaeieusement et 
sans retard sur Wittgenstein et de le battre. Le 
marehal doit empeher h tout prix le gndral 
russe de se porter sur le due de Reggio et de 
nous devaneer h la Bdrdsina; car la jonetion de 
Wittgenstein et de Tchitehagoff, sur le bord de 
eette rivire, si elle s'effeetuait, nous mettrait 
clans le plus grand danger. Bellune eomprendra- 
t-il que le salut de l'armde repose sur lui, et raeh6- 
tera-t-il ses nombreuses thutes par un important 
service ? Conformdment  sos instru'lions, le dtc 
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n'cfit pas rdsist6 aux vainqueurs de 3liloradowitcl 
ct de Ixutusoff lui-mfime ,k la t6te de son armdc. 
Un ddgcl de dcux jours a rompu les glaces; on 
se voit dans la ndcessitd de jeter des ponts sur 
une large rivi6re qui charie et menace de ren- 
verscr tousles ouvrages h mesure qu'on cssaiera 
de les affermir. Les travaux ont dtd rapidement 
entrepris, mais il a fallu les recommencer. 
poldon va lui-mme inspecter et exhorter les 
ouvriers; ses regards et ses encouragemcns re- 
doublcnt leur ardeur. Tchitchagoff, trompd par 
des ddnonstrations habilement concues, et cn 
outre pr6occupd de quelques mouvemens tardifs de 
Schwartzcmbcrg, quinc peut plus influer main- 
tenant sur le sort de la campagnc si pr6s d'etre 
ddcidde, a pris le change sur nos vdritablcs dispo- 
sitions; et, descendant la Bdrdsina au moment o6 
nous la remontions, il a enmend avec lui ses 
forces tr6s loin, au-dessous de Stoudziancka. 
L'Empereur a vu avec une indicible joic les der- 
nitres files des colonncs ennemies s'loigner ct 
disparatre. I1 faut profiter de cette favcur incs- 
pdrc de la fortune. Le 26 au matin, un cscadro'n 
de la brigade Corbineau, auquel un aide de camp 
de l'Empereur, le gndral Gourgaud, avait mon- 
trd le therein, traverse la rivire h la nage, cha- 
que cavalier portant un fantassin en eroupe: en at- 
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lui-mme avait places derriere le duc de Reg- 
gio, ont pris part au combat. Alors les cuiras- 
siers du gnral Doumerc, lances sur les Russes 
h l'instant o la lgion de la Vistule marchait 
contre leur. centre h travers un bois, ont en- 
fonc jusqu'h six carrs d'infantcrie. Vers dix 
heures du soir, convaincu de l'inutilit de ses 
attaques et de sa rsistance, l'ennemi nous a cd 
la victoire et un grand hombre de prisonniers. 
Cependant, aprs avoir donn la premiere im- 
pulsion h cette affaire, et assur le succs de 
ses armes, l'Empereur renonce h son quarrier 
gnral o,  la tte de sa garde, entre les deux 
vires, il pouvait diriger les deux batailles. II 
avait eu hte de se rapprocher de Victor, aussi 
engagd avec l'ennemi. Ce mardchal, dans la po- 
sition dlevde de Stoudziancka, ayant sa gauche 
au fleuve et protdgde d'un ravin, sa droite ap- 
puye d'une batterie de l'Empereur, qui, de la 
rive opposde, plongeait sur l'enneni, lutte cou- 
rageusement avec six mille soldats contre les 
trente mille hommes de Wittgenstein rdsolu h le 
culbuter dans la rivi6re. Menacd d'gtre forcd ou 
enveloppd h .Stoudziancka, Victor se concentre 
plus pr6s de notre passage pour en ddfendre 
l'accs ; mais une batterie des Russes, avancde 
sur le bord de la rivi6re, et dont les boulets 
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,, nait. ,, Napoleon se justifie encore mieux par 
quelques unes de ees paroles que la raison rend 
irresistibles" ,, Je suis plus fort, dit-il alors, en 
,, parlant du haut de mon tr6ne, aux Tuileries, 
,, qu'h la t.te d'une arme que le fi'oid a d6lruite. ,, 
Du reste, si l'Empereur n'a pas la puissance 
de dfendve ses soldats eontre le elimat et la sai- 
son, il ne nd.glige aueun des moyens de rorga- 
niser l'arme.. Rassur par les tats d'approvi- 
sionnemens que le due de Bassano vient de lui 
envoyer, par les renforts qui arrivent sueeessi- 
vement, par les armies du due de Tavente et du 
prince de Sehwartzemberg, qui sont eneo'e im- 
posantes, il a rsolu de ra!lier.l'arme 5. Wilna et 
de faire du imen une barrire que les ennemis 
ne pourront franehir. Ses ordres au prince Ber- 
hier, dates de Biehitza le 5 deembre, attestent 
sa p'ofonde sollieitude, sa vigilance inquite, 
ainsi que l'tendue de sa prvoyanee; et quand 
on eonsidre ee qui restait de ressouvees sur les 
lieux, en hommes et en ehoses, si l'hivev n'avait 
pas drang tous les ealeuls et renvers toutes 
les mesures; quand on ajoute h ees 'essom'ees 
toutes eelles que le gnie de apolon enfanta de- 
pfis son retour 5. Paris jusqu'h l'ouverture de la 
campagne, on ne saurait doutev que cet immortel 
eapitaine ne dfit se trouvev pvt beaueoup plus 



DE IAPOLION. 4 7 
h son armde, "h son beau-p&'e, au roi de Prusse, 
et prend la route de Leilsick et de Mayence; 
le 19, aprbs quatorze .iours du voyage le plus 
rapide et le plus ignor6, au moins d'une grande 
pattie du continent, il embrassait, dans la nuit, 
sa femme et son ills aux Tuileries. Son absence 
fit h l'armde un vide extraordinaire; l'effet de sa 
prdsence inattendue h Paris ne le rut pas moins.. 
Mais l'armde 6tait condamn6e h pdrir, quelque 
chef qu'elle ettt h sa t6te, et la France se crut 
sauv6e en voyant Tapoldon au milieu d'elle. 
Pendant qu'il ressaisit les r6nes de l'Empire, 
la rigueur de la saison semblait augmenter en- 
core, chaque jour, dans la Lithuanie; et ds lots 
il n'est plus de termes qui expriment la souffrance 
et la profonde d6sorganisation du reste d'hommes 
qu'on pouvait appeler les ruines de la grande ar- 
m6e. Quel spectacle pour les soldats et les autres 
Francais encore 6tablis h Wilna, oft ils les atten- 
daient, que celui des quarante mille hommes qui 
inondrent subitement cette ville effra-de de leur 
aspect, de leur d6nuement, de leur misbre, de- 
leur avidit6 h se jeter sur les alimens si long- 
temps ddsir6s. I1 y cut lh, comme h Smolensk, 
des d6sordres d6plorables dans la distribution des 
vivres; les magasins, les h6pitaux, furent dga-, 
lement envahis. Enfin, quelquc rdgularitd s'dta-.. 
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encore. Ces derniers jetaient par les fentres leurs 
_hbtes.infortunds pour qu'ils pdrissent de froid 
ou fussent dgorgds! Tel dtait le prix de la protec- 
tion aeeorde par nous h eette race de sangsues 
qui ddvoreraient, la Pologne si .l'on n'opposait 
point de barri6res h leur infame eupiditd. Voilh 
les reprdsailles de l'ennemi eontre l'humanitd du 
grand eapitaine qui avait sauvd un quart de Mos- 
kou, et plusieurs milliers de blessds russes aban- 
donns aux flammes, dans les hpitaux de eette 
ville! Au sortir de Wilna, le ddfild de Ponary, 
qu'on aurait d tourner, devenu presque impra- 
tieable h cause du verglas, vit de nouvelles pertes, 
de nouveaux ddsastres, mais aussi des traits de 
eourage qui arrtSrent long-temps les diffdrens 
corps de l'avant-gardc russe. Dans eette extrd- 
mitd, le mardchal Ney fit distribuer h la Garde 
le trdsor de l'Empereur. Ce ddpbt, confid h 
l'honncur militaire, fut si fidlement rapportd h la 
caisse de l'arme, par chacun des ddpositaires, 
h leur retour en France, qu'il ne manqua pas une 
pibce d'or. A Kowno, les m6mes ddsordres, les 
m6mes revers et quelques prodiges de valeur, 
encore plus admirables qti'h Wilna. Ici il n'existe 
plus aucune ombre de la grande armde, tout a 
disparu! Murat lui-mme, l'intrdpide Murat, ou- 
bliant sa gloire passe, a pour ainsi dire ddsertd 
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nous retirant Fappui des Autrichiens, Schwart- 
. 
zemberg laissait le corps de Ieynier expos6 seul 
aux coups des lusses, vim jeter de nouvelles 
difficult& darts notre position qui commencoait  
s'amliorer ; elles augmentrent par le d6part du 
feld-mar&hal pour la Gallicie, conformment aux 
instructions de sa cour. Pour colnble d'inconv- 
niens, la cavalerie saxonne avait t entrain& 
dans le mouvement des Autrichiens.par la Bo- 
hme. Quoique dnu6 de route cavalerie, le pr.ince 
Eugene n'en fit pas moins sa retraite avec ordre 
sur l'Elbe; le 21, i| occupait Berlin, aprs avoir 
brfil les ponts de Crossen et du fort de France 
sur l'Oder. Ainsi se termina l'expdition de Ius- 
sie. Maintenant nous allons voir apolon" et son 
gnie aux prises avec les plus grands prils qui 
aient jamais t semis dans son orageuse carrire, 
et avec les forces de l'Europe, jadis secrtement 
conjure, aujourd'hui hautement dclare contre 
lui. 

FIN DU LIVRE TREIZIME ET DU TOME TiOISIIME. 

III. , I 



TABLE ASTALYTIQUE 
. 

DES MA'FIRES 

CONTENUES DANS LE TOME TROISIIME. 

SUITE DU LIVRE NEUVI'ME. 

CmrtTRE III. Prise de Breslau, page 9.. -- Lea Turcs 
marchent contre les Russes, 7"--Combat de Mohrun- 
gcn  8 ct 9. -- Bataille d'Eylau,  o et suiv. -- Combats 
d'Ostrolenka, de Braunsberg, 17- -- Affaire de Constan- 
tinople, i 8. 7- La Porte ddclare la gueric 
-- L'mnbassadeur anglais quitte Constantinople, 9. i. -- 
La flottc anglaise franchit lc passage des Dardanelles 
--Belle conduite du gdndral Sdbastiani, 23.- Iietraite 
des Anglais 9.5. -- Ils dchouent en lgypte, t'/. -- 
Conscription de  8o8, 9.5. -- Prise de Dantzick, a6. 
--Bataille de Friedland, 9. 7. --" Soult entre it Koenigs- 
berg, 9.8.--Entrevuc sur le Nidmcn, 3o." Traitd de 
Tilsitt, 3t ct 32. ' 



famille royale d'Espagne se ddcide A partir pour Bayonne, 
86 et suiv. m Ferdinand dcrit de Vittoria une lettre 
Napoldon, 89. --Napoldon arrive / Bayonne, 9 . 
B.dponse  Ferdinand, 93. m Arrivde de Ferdinand 
Bayonne, 98. --Arrivde du roi Charles et de sa famille 
 Bayonne, 1ol. -- Lettre du roi Charles/ son ills, 
 Insurrection de Madrid,  o. -- Abdication de Char- 
les IV en faveur de Napoldon, 105. -- Le roi et la reine 
d Esp%ne vont / Compi/gne et les Inhns  Valencey 
o5 et I o6.- Le conseil de Castille demande pour rot 
des Espagnes l'alnd des fr/res de qapoldon, t o 7. 
Proclamation de qapoldon aux Espagnols, t 1o.  Jo- 
seph roi d'Espagne, 113.  I1 prate serment en cette 
qualitd, 1  .  Constitution espagnole, 115 et suiv. 
Insurrection espagnole, t 18 et suiv.  Premiers succ/s 
de l'armde francaise, 1 o. -- Prise de Cordoue, t g 
Bataille de Medina de lio-Seeco, t.--Insurrectio 
du Portugal, lb.  Murat roi de Naples, 3. En- 
tree de Joseph / Madrid, t.---Napoldou part pou 
Paris, lb.  Capitulation d'Andujar, 15 et suiv. 
Le gdndral La lomana parvient / s'dchapper avec une. 
partie de ses troupes, 198.--Violation de la capitu- 
lation d'Andujar, g9---Joseph obligd d'abandonacr- 
Madrid, 130.  Ddbarquement dhme armde anglaise en 
Portugal, ib.  Combat de Vimeiro, lb. -- Capitula-- 
tion de Cintra, 131. 
CHAp. III. Rdvolutio / Constaatinople, 33 et suiv. ---. 
Coveation de Paris entre la France et la Prsse, 137. 



' " 487 
I)ES MATIERES. 

LIVRE ONZIEME. 

CllAPiTRE PREMIER. m Ddposition du roi de Suede, Gus- 
tave-Adolphe IV, 19o et suiv.--lupture de rAutrichc 
et de la France  195. -- Position des armdes franaises, 
 96. -- Ddpart de Napoldon pour l'Allemagne, 
Bataille de Thann,  99- Bataille d'Abensberg, ib. 
Combat de Landshut, 9. oo.-- Bataille d'Eckmiihl, 9 o 1. --- 
Prise de latisbonne, lb.  Aft'aires de Lauffen et de 
Saltzbourg, 9o3.- Combat d'Ebersberg, 9o et sui . 
--Napoldon marche sur Saint-Polten, 9.06. --II paralt 
devant Viennc, 9.07. --Entrde des Franais  Vienne, 
9.o 9.  ldunion des ltats romains h la France, 91o. 
-- Passage du Danube, 9.19. -- Bataillc d'Essling, 
et suiv.- L'armde francaise se retire sur la rive droitc 
du Danube, 
Ctxxr. II. -- Campagn de Pologne, 9.9.3. -- Combat de 
Raszyn, 9.9.. --- Affaire d'Ostroweck, 99.5. -- Insurrec- 
tion en Westphalie, 99. 9.  Insurrection en Prusse, 93o. 
-- Continuation de la campagne cn Pologne, 933. 
Insurrection du Tyrol, 9.35.--- Combat de Sacile, 
--Passage de la Piave par l'armde du vice-roi d'Ita- 
lie, 9.9..  Le vice-roi opre sa jonction avec la grandc 
armde, 9.3.  Insurrection du Wurtemberg, 9.5.- 
 L'amiral Stuart paralt devant Naples, 9fi. -- Bataille 
de Raab, 9.5o. 
Caxt,. III. Bataille de Wagram, 953 ct suiv.- Disgr3ce 



490 
Polone  387.  Proclamado  l'rm4e franaise 9. 
Cu. II. L'arm:e franaise passe le idmcn 39. 
Elle entre & Wilna, 39a.  La di?'te de Varso "e pro- 
elaine le rt:tablissement du royaume de Pologne, 393. 
Mission du gtnt:ral Balaehoff, 395.  Evacuation du 
camp de Drissa pa Alexandre, 396.  Combat d'Os- 
trowno, 397.  Napoldon it Witepsk, oo.  Bataflle 
sous Smolensk, o. -- Entree 
Bataille de Valoutina, o5. 
Polotsk, o 7.  Bataillc de Borodino ou de la Moskowa, 
o8. --Affaire de Mojffisk, t. -- Entrde des Fran- 
ais & Moskou, t6. -- s usses ineendient la ville, 
t 9. --L'Empereur forme le projet de marcher sur 
Saint-Ptersbourg, a. -- Napol6on propose la paix, 
.- L'arm franaise part de Moskou , 7" -- 
Combat de Winkowo, a 9. --Combat d Malojaro 
lawetz, 3a.- L'arm& russe bat en retr2aite 
Napoldon arrive 
t. -- L'hiver commence,  ddsordre se met dans 
l'armde 3.- Pasmge du Woop, 5.- Arrivfe 
Smolensk 6.  L'arme 
Bataille de Krasno, 9 et suiv.  Ney eoupd en sor- 
tant de Smolensk, se fair jour 53.  I1 rejoint l'ar-. 
me h Orcha, 55.  Prise de Minsk et de Borisow 
par les Russes 57.  Passage de la Bdr,:sina 59 et 
suiv.  Combat de Stoudz" neka, 
h;on part pour Paris 7 z. L'ame entr h XVilna. 
75.  Belle r:sistance de Ne) , Kowno 78. --Dd- 



Date Due 

1 

PRINTED IN U. S. A. 

I. 



